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AVERTISSEMENT. 

/^N tfoiivera^ àMs ce 
^"^^ Volume, quelques Ex-' 
traits die Livre» Anglois ,' 
un peu long». L^mporcàn- 
ce de la matière m'a oblige 
d*'en uTec ainii fScjc crot 
qu'on les pourra lire avec 
plus de ùmtf que des Ex- 
traits dlautres Livres , dont 
h matière n'eft prefque 
d^ucun ufage dans la vie, 
D^aiUeurs il n'y » lien ^ 
dont on- parfe phis au)our« 

d^hoi:, que âchTo/èram^ 
$C de» prindpes^ de ht S(r- 

fktê 



AVERTISSEMENT. 

cigté Gmle, Gela a fait qae 
l?oo a.rçiiLVoié à parler <îc 
quelques Jivresj.dan^s le Vo- 
Ihoiç prochain , quoi qu'on 
eue ptomisfl en parler: dans, 
celui-ci. 
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510 SibUothe^He VmverfiUe 
Swidrigix ia agra Caidato, londinî 
1690.(0 Fol.pagg. 484. & fctrouvc 
à Amnerdam chezWaasbcrge. 

L 1 1 qu'Ortimitm Graiiia, 
\ ou de Grofs , publia cet 
I Oi)vr<|e, on pailoit d'af- 
Ifèmblèrun Concile, pour 

, _. _JI refiaitnçr l'Eglife ; & les 

Princes Catholiques le (îemandoient , 
ayCC ^C^z d'atldeur, HaCoqrde Ro- 
iiui;mais oiK^uicùtcDcoie beavconp, 
s'ils obtiendroient quelque cboPe. Ce- 
pcndwtU Colteftcuc dçces piécwcrut 
les devoir publier , afin qu'en cas que 
<C Concile s'aflémblât. il en pût tirer 
qœiqnes initruâions tres-néc«Iàires , 
pont fatis&ire cens qui dtmaDdoieot 
la correâîon des abus. C'eft pourquoi 
31 aroit mis dans.-'ron titre > qui a été 
ua peu changé dans cette Edition 
iiàà*Il»--< %<e ffiOurm» CHtiiitmcet 
itb-M-i eâhOgerwt ^.'JiMlHftre » tfill^m 

t^fimitimOM. Toa»' des aimtine- 
itienft aiaec été ini^iW , ce Recoeuil 
<toit doMui raM , Ihit^'oafefôf ap- 
pltasé à le fonpinie , «omno ^nt 
condwmé par Pwdb» 4et ^i.a^r«« ^d- 

temps eût produit «•»•&*■ C'eéfcce 
^adonnéhrjeidïbà W. Ba«*n 



& ir^$ri(iue de t Année \6^. gn 

de publiçc de noQveao ce Jivfer paice 
quefEglife Romaine n'aiantpoifttprch 
fi té des vérité?.; qu'il renfermç;^ oncft 
encore plus en droit de lui faite les mê- 
mes reproches qu'auparavant.. Comme 
tout le monde n'a pa» vu te FafcùultÊS ^ 
à ^ufc de la rareté des essempUire» , q^ 
wdiquera eu' peu de mot? cCaq^'ilcoB- 
tient. Il eft^compQÊdè 66 pièces, djè- 
îerentes . qui icg^dent toutes ou^oyes 
abus de l'Ègra^Komaine ,4>7SZZ 
dottrîne y ou dans les njcéqwr dn ciei- 
gé, ou quelques Hifloirciifc^iK|afe«fii5 
arrivées daw cette même îJfcftTcÇ 
PUIS que resPapesontcûwnScdà^toL 



KsÇoajcie»- 



que I on râSite » " & dont oq, faitW 
ÎSt ww*^ confiqBcncM ij^ Mfi^ 
«es HéreCes coodamaies, àepaia, nei. 
P« mt rccjjeqink de toat^q?^i 

S«^ .dû tefp,4'0«ESÏ1S 
dcsÇôéçiIcîi fupcrieure i ceUe-d^rp" 

' C'a) Script. I, i, }, ^\ (J. ji, P*'" 



3 1.2 . Bibiioihè^ae Vnivtrfette 

pèê:- La première eft; l'Êfiftoire dfe ce 
Cotîiile compofçë p^r\Aê?iéas Sylyius 
Pièolowitit] oepûi^ Pifpb fôùs tç'iîQm 
de Pie II. -Cette' fîiftdircréîVfi naïve; 
qu*«n la lifîînt î1 Temble qae ron eft.pré- 
fent à c.e Gonciîe v' Ôt 'qu'dn entçnd 
çartér1e8'Perfe-5ih;|é^côm^O(bieèt: î^ 
né-pedti;p^^tiôn^,M Hfanquer a^êtfè fiV 
del<^,>pda «femf tjtlii^^èrîvôitaVôit 
ét#«Éfeèeàfeç[u^e6n€«^^^^ 
4a\^ï^'ifiterS(r^ ÏH'par/er- rtaV^ 'qu'à 
faire. Valoir f6h':ititorftîéH pârcçque; 




'dé féh 'Htftoire''i'/'e(r;^^//^j Minéraux, '\ .' 
La féconde pjléçe,^cooc^rnarttk C^til- 
xirédeflaW^-èW^ifié Lettre Su in'fme 
AcrieàJ^^ïWW'/luri »îhéiil6gie!Î E(|>V- 
^tiol ,'^oîi lïirappbrte' âe/|ueS(é fôrte on 
%\kt Pape ;'robs-1e'-^nôiri'yë^^Wiis^; 'A- 
inedée Duc de Savoie, poarl'oppofer 

' •■ ■ ~ à 



à Etige/ie iV. c)«i avoit rcfufé de fc 
(Êûmettre au CoBcilc. Cette Lettre eft 
ddttécdc Bâlcdùitd'Aout i4^0r 
■ .La troifi^tne DJ^'C coiiCAc en.deiife 

4"Ef)géne ly., tépcMcçeffeut de^i 
pape avoit cbnv9(]ue le CqncilediîE^- 
fc , & avoic nommé pour Pr^îrident ce 
Cai;dinar, ijuî a*pic pris beaucoup de 
pcmcpoarl'a(lcmb]er.' Mais £ugeneî 
cr4igiiÂnt<]uecc. Conçirenefitauelqi^t; 
çboîc' au préjudice de la Cour de Ro- 
uie, réCo'atiè le diffbudre, & envoîa 
au Cardinal de S. Arige le pouvoir aê 
To faire. Néanmoins ce Cardinal, prc- 
voiant le fcandale que cela cauferoit , ai 
put Te Féfdudre â obcïr^, & écriwf Â 
Eugène fort au long 'les raïfohïjqji'fï 
«voit d'çn uferainfi Quoique, ce* (ai 
fons folént en niaui'3>E latin elles ne 
lardent pas d être expofées d'unç ma- 
méreti'ës forte 11 du entre autFCscho- 
fes dans la preniiirc (a) Qioà dicei 
itmftfftis ùrbit çum A r ' 1 pM ?" in 

e^e ï CMrul liai J 
Coha/ta , A>^ ijutl/ui 1 ,eT f 

watii'' Êxpehiù »t o ^'ctut ^x hx/,^- 
^eitturahfiiKi'r^H, jcdji hMd^j[vlv4\ 
ïary diùtur i^kodedi irm' mz t Off^t^ 



Ji4 BibtiotheqtieZhriverfiUe 

homines. ,, Que dira tout le monde ^ 
,, quand il verra cela? Ne jugera-t-iî 
,, pas mie le Clergé cft incorriîgible , & 
, , qu'il yeotpourririfefne fes ordures? Orv 
,,a cétebré tant de Conciles en nos 
yy jours^, d'où aucune réformation ne 
„ s'cft enluivle. tes nations attendoîent 
^> quelque fruit de celui-ci , naais (i on 
!> le diflbut , on dira one nou^ nous tno- 
;, quonsde Dieu & oes hommes. On 
Toit encore dans ces Eetttes unepcintu- 
fe aflcz vive des tei-retcrs deîa cbot de 
Rtîmc > lors que Ton parloit deréfor- 
jûation, & des voies qu'elle emploioit 
pour parer ce coup. On pourra conful- 
ter , fur ces deux Lettres * Edmond 
Richer, dans le liv. III. de ion Hlftoire 
des Conciles. 

'%ti quatrième pièce Te trOifVe auîli 
dana Richer , & même plus corrcâ^ 
bu'ici. C'eft unsppel de rUnîverfité 
de Paris, interjette en i j 1 7. au Concile 
futur, contre Léon X. où l'on voit une 
IfRe des principaux abus, quiregnoienè 
alors dan? rEglift^Qccident , fiç qui 
rendoîent la convocation d'^ùn Concile 
riécefl&ire; avec dei preuves par léfauel- 
les rUniverfité montre, contre Léon , 
que le Concile de Baie avoit été aflem- 
blé canoniquement « & ne pouvoît être 
rejette. L'Uni verfi té y protefte àuffi 
(TOntre le Concordat^ que Franpis L ^voit 

fait 



& Hêfltfriqm dePAnnù léço. ^i% 

fisfc àrec Léon y cotiltne pernicieinl: à 
toat ie Roiaonie en général , &co par** 
tkalier à l^^ard Sa Dadpfaîiié. £lk 
ftilten taéiiw tcnpa l'éloge de IkPmg" 
m»tiq$êe SmSk» ^ à là^èlte le Con*- 
conkic a luccedé; & «Vatprifiie* «n toift 
cela, VftQ plut de i6r!:é& de courage^ 
que l'on n'oferoit faire au joarfl'hui , oà 
Ton a en France plos de lumière & 
moins de Tertwu 

. SiOrthaini»Gfatiia:aiyok.eaqaalQùè 
égard à Vordus destaatiércïSidan^.toA 
RécaeitU^oiiverfditMil'axMiçqaî eft 
à la p« }i)^ des O jarres d^MnoIjuJtm 
Ciemimis^ où cet Auteur ïs^porte et 
que le Pape Eugène demandoit en Fran*' 
ce contre le Concile de Bàle. On j ter^ 
roitaufli la Lettre de Fridedc de ÈvàmU 
tHkétû depuis peu Empereur à Charles 
VIII. Roi de France , tù ille prietl'eilr 
voier des Députes â Mafcfice , pont 
V traiter de la manière de retnediêrali 
SchKfaie , nui étoit alors dans les fi^i- 
les d'Occident. £lle eft datcée dû 2 1 d« 
Mai Mcccc , & elle peut contribuer 
à PintdUgeiice' dis ce qui fut tràitté«is 
Concile de Bâle> touchant là paix de 
rEglife. 

On peut ajouter â ces pièces concer- 
nant le Concile ùt Baie, celles que M; 
Brown rapporte dans fa Préface, 
& qu'il a tirées d'un MS. qui Iniaété' 

A4. itt* 



gué ,. ^UiathtqtieVnivirfiUè' 

încHipié par -Mr. l'Arebevêqàe- de Can* 
torbccyy^Ce fontJesjLetfres de Créan- 
ce & leaŒtrftrtâioosfr^ef/ifvr/iYlidoona 
4^iesfc Arafeaflidéiars , <jtit devxxient al- 
ler auiCooitiledè Bâlp , & le» inftances 
mi)il avoKifàic faiieÂ ^Coor d&ftotne ^ 
4btiF Marim V^ po'ûriltâtei: la tenue dt 
ceConcile^'. ^ . ' ïi - ' 
:' Ii..l<£;S piécel, (<?) qui regardent 
le Concile de fiâle , fontfaîvies d'une 
iiaiangue, quelles Légats de Léon X« 
firent^>i^ i o devant VEtopereur Maxi^ 
fiiilien y éc V PStmhMt des Pfinces 
d'Allemagne, pour ks^ porter à con- 
ièntlr que l'on levât dans'tous leurs £- 
catsdesDechnesfur les Ecclefiaftiques , 
la.Vsntiémedes.revénus annuels & dû 
gamdès Laïqises tiches , & la Cinquan- 
tième sfeùlenrent^ i l'égard difs aùn!e$; 
& qneichaque Maifon rut Us^ à paier 
ia:mlde.d*un homme;, fous précjcxte 
défaire la;guerre'au Turc Le deflein 
-de touticela létant de tirer de l'argent 
des Allemands , pour 'enrichir H Maîf 
ibniides^ei/irfjf k^omïïie H p^m^afies 
par tàffairejdcs Indulfecaçcsb l^P^in^; 
ices kl^'Aitemagne > n^y. voulurent poinc 
entendre. AuUi on voit ici up? réfu* 
-cation^ forte de cette Harangue , par 
JJlricm Uuttenns , qui arrachç le maf- 
«Me aux Légats de. Lé9n* 

•.lj(ô) Script, f, ^. '. 



& mflm^uede JP" Annie i (îço. y 7* 

^\ l'on n*ayoit voulu garder l'ordre 
4è l'ancienne édition du Fafciculus^. 
oti iurôitpa mettre, a van tcerte Haran- 
gue & fàf-éfh^'tion, uie piécfe'cjbè M 
Drovvn .a Jiffeyée dans fa. Préface', 
qui eft'l*Hîft6ij*e;d*une réponfe donnée 
au Cardinaî Cajetan Légat du même 
Pontife en 1 518 , au nom des Princct 
d'Allemagne afTemblez à Aagsbourg, 
par Richard Bàrthoïin de Perqufe Chap- 
pellain du Cardinal dé Gurk II y a dans 

cette Hiftoire 'toutes les difficuitez, que 
' l'on fit fur rette demande de la Cour de 
Roiîie, & particulièrement les juftes 
fyje,ts qu'on avoit de. fe défier de fon 
ava^icei" âpres en avoir été trompé; tanç 
de-fois , fous dé 'femblabfes prétextes. ' 
J{Ii: Ai'if e's cefa {b) on trouve l'a 
viedéCrcgoil-e V II. par le Cardinal 
" Bçm9»\ \es raifdns pour lefquelles Hen- 
ri I V Empereur fit élire Guibert , en là 
plaie dé Grégoire, méésd^Othonde Fri- 
^»^tf ;>'çnaf^ére <îoniî^/^^ 

cW'dfe $[êtTè'dofinéauDiàHe, motfrut, 

. Ywêéàt^jèM Stella Vénjtieti; le juge- 

n>ent que Pierre. CHkitu^ â fait, de ÉonT" 

> J'âce Vin;k vie de l'Empereur Henri 

I Y "écrite par Otbert ^'EvêkiuQ de ticge, 

*vdrs Pan mcv.i. avecq'JelquesXcttres 

'du même Empèreur^'ti Pâpe^- à' divers 

•''. •'.■ *' A j / • ' tï'm^ 
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Princes, On fait la manière criiçlfè, 
dont Çrcgoïre traita Henri , & Ton- 
verrai dans laviedeTun ScdeTàutre, 
ce que les Princes doivent attendre dei^ 
Papes; s'ils font afTez fimplfis pour 
permettre que ronétablillc dans leur^- 
États les opinions» que la Cour de 
Home tâche de fener par tout» tou- 
chant fbn autorité fouveraine dans te 
{pirituel & dans le temporel. 

IV. C o M M B lès. Papes ont fait 
grand effort » pour rendre réleftîon de 
f Empereur dépendante de la Cour de- 
Rome; les Princes d'Allemagne n'ont 

i)as manqué de s'y oppofer , & l'un de 
eurs principaux i emparts , contre les 
«atreprifes d'Italie »eft la Bulle i'Or 
(^) donnée par Charles lY.'Vzn 
jviçccLvi. le 10 de Janvier, C'éft ce 
qui a obligé Orthuinus Cratlus de pu- 
blier cette BuIIé , dans un Recuèull 
defiiné à 'avertir les Princes des .Abus 
quUl faudroit corrigèr,8ç,dcs dàng^s^oà 
les. pratiques de la Cou» de Kome \é^ 
^mettent tous les jours/ 

V. L' u N 1 des Ëâîons , Icf plus- 
mal fondées » que Ton ait forgée* poar: 
établir la grandeur temporelle dès Pa« 
;pes , eft la prétendue UojuaionÀe Cou* 
[pantin , où on lui fait donner tout TOc-; 
cldentauPaçei$y/vr/frtf, & à fes fuc- 

cefihirSé 
(à) Scrtft, ir. 



cefTears. Préfent^ment iï n'y^âper-^ 
fcrtine, QUI ait qaelqoe favôir éc cjueïqW 
fltîcerîté, parini :Ie« Gâtholic) ii.es Rô-* 
iftàlriS', qui fJt recofttrtyfffc (fit e*éft une 
groflj A-c fappofitîon ; m^is il ti^tn itoit 
pas de mécfié, Il y. a deux-cetit* ân#» 
5t i\ fallôît réfoter férJetirement «né 
pîétt, qtiePâf) n*dfepât dfef âujour- 
dhtrl. C'éft pôirrqdDi ôti tie^oit p«- 
regarder cotaiiie imjtiW {a) la féfirt*- 
tion de Laurent traita y qtré ToA Voit: 
ki contre cette Dôtiâtten ,.qiie l'oti 
f apporte etitiétt; Se le recoeurl dedi-- 
vers Sâvafts, qai doofoient qa-eHefat 
àathetitfoue y oa qut là tejettoietit àbfo- - 
làment. m tomes ces pièces - fe per- 
ddient, on fie Tnaftqderoit pas d'ob- 
Jeftw à' cerne Où! rejettent au j6lrfd^^a^t 

, cette t idkule Donation , îa tiotivcâaté 
de IcnrfentTHient, S leconfentement 
oppofé de pludeurs fiécles. ^infîOd îl 
fira Jroft dballt tous lèt Eerité-, qui* 
l*!âprOUtfettt , avec teuic qqi>îâc6n- 
damaetit ; ou en gardant le? premiers > 
il faut aufll Côftfenrer les Teconds^ . 

, VI. L 1 s Vaadctii aiantétéde Ctxxitc 

Mi fe font lé t)W plaints de» abus de 
rEglife Hoinaitie , & qui ont tkAté de : 
!e$ corriger, {fi ) oa vo?t ici la Con- 
féàîoii de Foi , gtie qn^l^oes^irfs d'eB* 

^ (a^ Scrift.i } . ^feq. ^dL n?i.^ , . ... , ^ 



J 
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îre eax en^voiercnt autrefois à Uladif-- 
i^. Roi de . Hongrie , avec le^ur Ré- 
ponfe i un certain ylugujlw Doâeur 
en , Tbéologie , aclreffée au même Prinr 
ce. Cette Réponfe eft dâttée de Tan 
1508 lefixiéme jour après TEpiphanie; 
£tlaConfe{rion& la réponfe font beau*- 
coup mieux tournées , que la plupart 
0es pièces de^CiécIespaiTez, & renier- 
tne'|Dt,^ea (entimens afièz conforni^es à 
ceux/desr Réformezfurles Sacremens^. 
fur l'invocatloO; des Saints , fur lé Pur- 
gaçqirq , fur l'Ecriture Sainte, & quel-r 
ques autres articles. Ceux qui vQucironc 
îfavoir en quoi, ceux qui ont dreiTé ces 
JË.crits dim^roiênt des Réformez d'au «- 
jçxprci'buii, ppprrontayx)if recours a rpr 
f jginal; Qu'ils trouverontnon feulement 
idan» ce (ivre , mais encore dans le Ré- 
içueuildes Hifiorifns de Bohême j^aiï 
€rfhff(^ 

Vil. A p n B^ s, qe- qui regarde les 
JY^^udpis , ( /a ) ôp trouve des pièces 
concernant. la Doârrine 4eiiFfi£^,& la 
manière dont elle fut condamnée; fa- 
voir , un livre d^un certain GuiUanme 
Woodfûrâ.^ f\\x\ vivoit fur.ia. fi'n du 14 
fiéçleVçoptre le^ jfentimens. de Wiclèr 
iK)9ipri^ en i8./Artibles/qui font à la 
Xêtejd^,.f 6 traité ; & beaucoup !plus 
£aând nombre d! Articles attribuez avec 
&. ; . . raafon, 
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raifoii ,. ou injuftement à Wiclef & qui 
furent condamnez , dans le Concile dé 
Confiance^ avec la cenfure & la réfiita- 
tion de 44 en particalier. Il y a fans 
doute plufieurs de ces Articles attri- 
buez fauflèment à WicVef , comme de 
Savans Proteftans l'ont fait voir. Qucl- 

3ues^n3 femblent avoir été malenten- 
. us , comme le dernier : omnes Reli^ 
gionès ifidifferentét intrqduâafunt à Dia^ 
Mo. Si Wiclef a dit cela , il â entendâ 
fans doute par Rèligiones^ les Ordres 
des Moines , contre qui il étoit fort eti 
colère, comme il paroît par les Arti- 
cles de fa p. 277. contre les Religieux; 
Cependant la Cenfure de cette propofi^ 
tion fuppoftf qu'il faut prendre le mot 
de Religiones^ dans, le fcns le plusr 
commun , des différentes manières de. 
Fervir Dieu; comme font la Religion Ju- 
daïque , & ia Religion Chrétienne. 
Mais quand on veiit tondamner queï- 
çuti , pu prend to^t ce'qu'iWit \ dans le 
plus mauvais fens qtt'il eft poffiHe. Cela 
doit rcridre cXtrénîement fùrpcâes lès 
explications; qrfbn nous donne des fen'r 
tiraens des Anciens Hérétiques ; qife' 
les Pères Orthodoxes*, emportez par 
leur z^Ie ^ tâchent ordinairement, de* 
îèndrd anfil cop^amnàblèls qu'il leureft 
poflïble. On.peut voir encore dttmar-^ 
QQcr de cette maiivaife coutume dans 

: A 7 • ' la 



la mâfliiire dobtC^) Aenèâs Sylvias^ 
expofe les rentîmens de Wiclef, qu'il • 
dit être paflcîid* Angleterre tt\ Bohê- 
me ; . & âafl$ la fenténce du Coixîile de/ 
Conllancé (îôntrô le ir^ême, qu'il dé^ 
ctaraUéreti^eâbrè^ fà mort^ ôrdon-. 
nant dedéterrei* les os, s*i^^toitpofG- 
blè de les diflfinguer de ceux dés fidèles - 
enfe velfs aûprâl de lâi > & de J^â jetter < 
Eorsxilu'Cimetiérev 

di( daes ion Hijloire As Éêhemiens ^ que^ 
les opinions de Wiclef paflerent d* An« 
gtéterre dané la Bohême, parte moiea^ 
Wùn Gentil: tibna me Êoi^mlen , qui a^ 
voitï^tudië à Oxfoft , & qui fétournant 
en (on Païsy i)ortà quelques livres de- 
Widcf. Quoiqu^il en fdit/, le Conci- 
le de Confiance , ajprês àvôdr cèndàni- 
né ce dernier , coiïàamnà Jean Mus. Je^ - 
r orne ^^ de Pr^ue ^ & leurs blfcjj^îe» , . 
çomtoe on le peut voir, àù long par di- 
verfes '{i) pîeçôf> qui fonticî j. jtoùchâiît 
lés affifciresd^fs BotetHiens. On y. voit 
au(E ce qdi fe jpa^a à'ieur égard dans le 
Concile de Baie , les deihandes qu'ils y. 
firent» & Ie$ réponfes- qu'on Icuc 
donna. * , 

Oïthuînus Ôratîusn'â pas ^bljé ^ eft. 
cette oecaâon» ta tettre célèbre de 

* X^) P* ^9^* ^fiiH' i^} ^^^* ^4t - 
(c) Scr, i6,ad. 31. 
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l?o^ius à LeonarJAretin , fur la mort de 
Jérôme de Prague , maïs il a tâché d^ 

Prévenir le Leaeur contre Poggîus , a* 
n qu*ôn ne crut pas toutcequc Pog- 
gius dit à l'honneurdc Jérôme de Pra- 
gue. C'èft âuâi apparemnoent , poutf 
empêcher que cette fiiftoire ne fit trop 
dWet fur I efprit du Leôeur^ & pouf. 
faire foupçonnér d'hypocrilie Jerôine 
de Prague^ que le même Compilateur 
à miMPî^s ta Lettre de Poggius, ondif^ 
cours de Léonard Aretin contre lés Hy- 
pocrites; a moins^qucGratius n'ait faif 
tacitement application des vedtcz> que- 
Léonard Aretin avante» aux Pères du 
Concile , ce qui n'éftpas croiàbTè , quoi 
^ue l'application ne futquetropjuffe. 
IX* La^ pièce (^J qui fuit contient 
lès Canons d'un Conctte tenu par un Âr- 
dievêquetle Mayence^ nomm^ Arihoft 
fàn MXKltl. contre quelques a- 
àusdece temp&-lâ; çommte tontre W 
Èrètrea^c^ui s'imaginoient pouvoir ar^ 
çêter un mbendie » en Jettaqt dedanf 
une hoCUe conràaée. f 

1 %^lh, y a {b) dans la{îiite deux £« 
çrits, qui coiîtiennenr l'tzaoïdh d'un 
Dodeuren Théologie , now^ Jca» 
de Wepi , actui^ <l'H&e&a« Ôa ft fit 
fioiDparoître de^vâot dcjM^ JpamjunJcàins ^ 

. fa} Scr. )4. On a parli de la 32. iâ j'i 
tiicejkr VArtkU X. (b) Scr. 5f v^ 56. 
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nommez Gérard Elt^n 8c Jaqsies Sùren» 
gery dont Iç premier étoit Inquinteur 
de la Foi, en MCcccf-Xxix. Quel- 
ques Thomiftes avoient renaarquédans 
fés Sermons des propofitioiis , ^ qu'ils 
jàgeoietit Hérètioueî II y a quelque» 
opinions , fuppofe qu'elles aient été fi- 
dèlement rapportées , qui reff^mblent 
à celles des Proteftans,' touchant TE-' 
critùrie> "l'aotonté des Ecclefiaftiques 
& les ^Jeunes. Il difoJt , par exemple , 
^u'ilTàat expliquer VÉcriture Sainte par 
elle^njéme, &qué Vônii'éft pas obligé* 
de^'êti rapportera laGIofe,ni auxEcrits 
dés Dbfteors. H y a aufli quelques pro- 
pbfitibns particulières' , comme 'çeue-cf 
qui cft'aflcz remarquable: Rare repC" 
rio vel duôs unanimes literatos^ ^tiam in 
fide. NuHus tenet ^eeum , deMo' Evan-K 
gelio, nbi ùmms fumtts concordes. ,', Je 
,, trouve rarement deux perfbnnes de 
jVtefrtres, qui foieàtdluiimêmerpnti-. 
î,mênt, mêmeen' matières de Tôh'Per^ 
;, fonne h'éft dû mSmé ari$ gue nibi,éx- 
ii«pté â' regard de TE vangilej X^ns 
lequel nous nopsàqébrdoirs.'ïl .dit^ît 
encore àiiitPapa ^Epifcipi Qf^Sacer^ 




^, rièri'àto' fâlèt-dët péup^ey, iriaîsl'qirë 
lifâ:' concorde & la paix fuffifent. Il 

', • r ^ ' ' * • Cf 01- 
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croîoit aufC' qu'on -devoit plutôt ajoû- 
terfoi à S. Jean, qui dit que /p»S.Ji^rA 
procède du Père , qu*â l'Article du Sym- 
^bole de S. Athâpairçj.queccsDQftèur^ 
citent fous lé nom diî Concile ,de Nitétf, 
lequel Article dit que lé S. %i6ï\tfr()cé^ 
de dur Père ^ du Fils. Dans l'alTclnblée; 
où rinquifiteurElten préfidoit",' il de* 
manda au Doâeur accufé» s'il'recon- 
noiflbit pour fien nés les propofitîons« 
dont on a parlé ? te Dofteur voûlufi- 
s^expliquer un peu a^u long , 8ç témoi^ 
^na qu'il ne favpit pas: d'avoir rfen^- . 
crit cùïttTc les.déçjfiph^ 'dp.rEglifct* 
mzis que fi cela Aôîc', i|I ,étoît prêt /« 
le reCcadtçr ; mais - IJtagifter Nojler Ge* 
r<ir^«jTinterrom'pit d'abord» & lui de- 
4nanda « . apréf ^rotir q.uï qu'il étoit 
prê^ de retri^iftèr .les prreûrf , qui! p6u- 
.voit'avoir avancées ;/P^//ii> i&nç grx^ 
$iam ? demandez vouî grâce?. Ee l'Çéoi 
.logien 'répondit qu^il ne pduvoit de- 
mander grâce pour des erreui's'; qui lui 
.étoient inconnues, & fur cela l'Iti- 
.quifitedr dit qu'il Teh feroit doncreP- 
fouvenjr ^.en procédant, à l'examen. 
Il vint à cet examen, "que l'on lira 
.dans l'Original, où Ton poDfra remar*» 
quer Te/prit de l'Inquifition, & detous 
ceux qui l'imitent. Le Magifter Nofier 
ïaic tout ce qu'il peut , non pour mé*i 
n^ger l'honneur du pauvre Dofteur ac- 

cuCfi 
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cù&i & pour hii dotiAer lîeu oxx de {t 
îaftmer , on de revenir de ft$ préten- 
du&^erreurô ftns bruit, &pt)ardebon- 
fiés fâiroBs ; mais pour le rendre tefa- 
>ï]e, & le trouver coupable, enexpli- 
cdtit malignetnent toutes fes^ paroles. 
.C*eft ce qui {aSlbit dire, avecailess de 
raifbn , à ce malheureux : 0% h ma- 
nière dont vous en ujèz envers moi , J? /?• 
Jus^Chrifi itoit ici ^ Vôuilepimtrier^Cùn^ 
'damner comme UrHiqtte \ à quoi \\ ajofr- 
toit ôft riant : mait il vom^àintroit far 
JaJiêhuUté. Jtnfin convaincu de fes er^ 
gmrs , ou non » Maître Jean de Wefe! 
fat obligé de feretraàer publiquement . 
& de feToômettre à la pénitence qu'on 
youlut luiimpofer. 

Celui oui a écrit la Relation de cet 
.exateen , & qui y étôit préfent , finît 
par des remarques confiderables , & au 
defTus de la portée de bien des Théolo- 
giens de ce temps-lA » & même du nô- 
tre. „ Excepté, dit-il, l'article de la 
, , Proceriîon du S. Efprit , {aui eft encore 
yypeu important) il ne femole pas avoir 
„ mérité une fi griéve cenfure ; pour les 
^ , autres , fi on lui avoit donné du temps 
,» & des gens pour les confulter; & fi 
^,la pluFpart des Juges n'euflènt été du 
4, nombre des Réels (c*ejl à dire des 
Thomijies , que F on nommî ainfi fxrce 
.fiiiU croient que les Vniverfaux font 

^yquel^ 



,, jftèlpté chuft à pénie Rh) fi de$ Rein 

^> pher dVo Prêtre fêcolier ; 6t ^ai û'a^ 
^-, voUDa^ic^'d^efllme j^âfticuHére ]KMr 
,)4eqr^.Tiitoffia», (xi auroit Mut-tfto 
9) jpO |>rûctdeteMere M, weciâtiB A^\»k9 
,7niânit€& de^lducear. ^pâispretidvt 
^ Dieu i témoin ^w tes prpcedu^S) ^ 
^> Von a gardées tn^ers laï , jnfqo^à t» 
i:» oa'jil le foit retraâé & <(à\m ait brftlé 
.,.{b IWre» y iyat extréoiement déplâà 
^yMdire EnseUn de Brnt^ik & kHÊai- 
'„ tre Jean Ktftrshrg , ifà\ font aflil^ép 
,, ment deux bommes deiâtoir •& dMn* 
yy tegrité^ Maître Engelin en partiea* 
i> lier a Jugé qu^on avoit agi avec trop 
»« de précipitation , contre un aufllrgrand 
..bpmroç; çtte îean <Je Weftt II aç 
'i&l&itpâs èiâîcnlté de diife , tju'on 
j, pouroit fbûtênir laplupartdecès Ai*- 
,, ticles. Une difiimum point la haine, 
^ que les Thomiftes^ ont contre les Mo- 
,»dernes. ( Rfemble maromr cenx â^tntre 
les Théologiens Jf ce JitvkM^ pti are 
cwioieh pas S. '"Thomas infaiMk) St là 
j, joie qne tes Moines av oient de triom«> 
,, pher des f&uliers. Ce ne peut être 
;,,que Je Diable , qoi ait fcme cette Zi^ 
^ îsaiîfc entre les Théologiens , & entre 
,r,les Philofbph^i qui fait qu'il y a 
^V tâiit d'algreor entre eux, pour la di* 

i/yérfité des opinions » comme entre 

91 ceux 



j^8 rJm^hm^\Vm^^\y,^, 




MtfÇfla jultîc^ , &., Contre foute Ijbffe' 
'H'jdjSpoJiçîc. D'oùv4«nt,ceb, ficep-e^* 
iidij; 'fiwlWe, qui fait (Uqfiqp ^j^pos* 
iij«ljagit^tif>n6 , & qi^i ,901)8 ^t^^: iï 
IV ii^ f e^fclies peu falutaires i ,& a de 
^fr^^^etîfpépuiatio^s-, qui ne noas^ren- 
^vdon^ni-pifû dévots ni piuscharitàSIes; 
4^de peur que nous^nenous attachions 
„ à :c^' ç^hofes plus utiles & plus bopê- 
91 t^s , ^-qae nous n'apprenjohs ce qui 
'41: peut fervir à régler nos ;nœurs & 2 
n\ prpcurer le Talut dçs amtls.. .C'eft poni: 
!^ cela que nous n'édifions peifonpe, & 
y>quer (e zele des. Chrétiens diminua 
!,^ tous les jours* *' 

, XI, La. plupart {a) des .Ecrits * 
^i compofent le.rede decè Vôlûtnel 
^contiennent 1^^ plaintes que TAllfcmâ- 
^në&laEranceraifoient le fi^éclë'païfê 
jCoptre quantité'd'abgsf , .doirt elles aé^ 
iihàndoieht ia reforni^atTQh àî^'CduHdé 
JRomei qui ne s'en naeftôî't pa^ ^ti'^^ 
peine, ta plupart de ces fjifçp fonijaf^ 
[fez .connues , 8ç U.fuffiça\uè.Jea Indî- 
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2ii^r en peii de mots. .Uva les .divers 
ritfs que les DiéÊes As l'Empirj: dont 
neienc auiLegats des Papes ,',qii'ori leur 
envoia , & le? répoiifes de ces tegatf 

Souréluder eesplairtes; lea Ecritsque 
licoLu de Gjeme>igii S' faits fur l'autorit^ 
duXoncilçg^ocfàr,' &.fiir^]çî Abuf 
(]ùe,l*ojj a:urDJf:^iffi^^fmer jlés'.Hâj- 
ran^eç'Je Jfflà 'traitfôiâ PJc '^e.la'J^ 
ran^ ,"& ^W'AnHwe "Coifteillè' Lynuî- 
co» Ct» Va dépctY^ion des mœuts 8^ de 
la "diCçi'pline ,>viec Je livre (TEraJhtf , 
de U,iDaniéie,dogÇj4iiroienf pij fiôif les 

tfCfçqrfçnt.-, .^ ., .. ^. .. ;, ^ ,■; r 
' - Xtl. Eïie'iw 6n'"vtiiïiG»qU(ilqiie> 
"difcours fur l'origiDe & la puilTance des 
Tijrcs , avec la maniire de l'abatre , 
^ les raifocs qui peuvent y porter ïcs 
ïrirces Ciûïtiens. prtli'uinus Gratins, 
qui a n3Îs'des'Pc^Face3& dés Aven iffe- 
meps Couvent inutiles ,' prefqu'epaï tout 
.à.fetête ouàlahndes Ecrits, dont Oft 
!Vîent de parler, finitfon Recueuil par 
.un dircours. ùîi il proteftc derinnocen- 
.ce de fou deiTiiin, en publiant tantd'Hé- 
reffes . & dp plaintes cdnfrc l'Egliffe Rd- 
jnain'e. IT paroSt par fei déclamdtJotii 
contre les Héreiidue» , Idijnellés fp^ 
f épsodo^s dans toot ce' volume & dîm 
(.etavertiflement; qn'il étolt zélé pour 
i» KclJgioa Romaine, quoiqu'il fou- 
bal' 
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haitic que l'on y corrigeât les abus^ qui 
^•étoicnt gfiflferpour la pratîMe <^ pou^ 
îesjnœnrs. Il fait l'éloge dqCotiCilede 
Bâte y & de l'Univerfitê (te Paris , & 
défimd qaelqaes autres , qurfe font op- 
poftt à Pa^totîté excefiîve de^ Papca 
C'cè apparcapmentceqtd a fait q^c tout 
foa zèle contré ks Hérctîqtics n^a p& 
cwpâcher, quefonifaktnîs à Rome 
oer Ousarage dans le rang 'des livres 

prohibez. ^. Vit, t 

On trouvera plus de profit à Ure la 

Îondc Préface de M. Brovn , qui cft 
la tiftte du Volume ^ où il Fait non 
^kmént des remar ^es titiles îai fcs 
jPiéQç^ du J4cicHlus & for cdte.dé 
'éiliSiïpiJétoeDf /mais encore rapporte 

qud^aucs P^ces carie«re« % & qtii n'^r 
XOfeat rioint encore vu lej|Qur , dont 
'OO '^ <ÎW parie H ï âuU céanmoim 
'4^ ficfif ; Mi ditottt <pxi poi^ que ce 

liïl»rf-le MKe-ft^ftrpii: bienpû paf- 
fer âé^^UMtîté dntïveaîyes dans Ife 
ipi^accse & clans fcs .Notes , cQntre 
nitift Romaine • & de mîHe traîtis 
pl^Vroprâs \ Va dédamatiqn^qu'à uft 
OnYçâge « cette nature. Ceft un dé- 
,feHC ^.donton a pliïfîeoi^ fQi5 repris 

2. AP^ 
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Sive Tdmm II. Scriffornm Feferm^ 
Lqmrum pars magna mmc primihft i 
IffSS, Codé, in iMctmfrôdH^aniEé- 
ilejla R»ma9H^ errwts y éfUJm^dHt^ 
^Hn$^ damnanty neeefj^emjne B^r 
matkmf nrgen^. etc. Lon^i jpéo^. 

' r 
/^ E vqktnecontfcnt foîxante ft 

lefeln ^ -^..^,-^ 

vant la Réformadon? Une g^anifcwii^ 
tledcces Traitez n^oicpa$ encore vu 
le jour > comme on le va voir « par la 
lifte fui vante, "^^ 

I. (tf) ttsfixpremkfsTraîtçz.ipc- 
cepté un , font dTaîldcbert Ev^ue<^ 
Mans 8ç dçpuîs Ar^erôqôede. i Ours; 
qui a vécu fur la findu Xt fiecle;. Ce 
fontde$ Lettres fit des Dîftourscontcè 
les Pelerîwges ^ çootrç !çs appoiy tîonè 
andeîj des Monta, fit contre !e^ dçf- 
ordreç de h Cour db Rome & du ÇÏeit- 

Î^é en général On croît que h deftrirf. 
. rpn de cettç même Coqr ^ qui çftTi 
;cînqui^mç en ordre, eft de A'é»tur 4- 
po/tinarif ; quoJ q^^i 4m q^îqués, ^rf- 

cîerfà 

Ca) ^f»*. l. ad 6. 
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xj^os. MSiS. on Ja troqv^ (ôos lenom 
d'Hildçbert. Ce Prélat avoit étédiCci- 

fflé do^célebrle J5^r^»ger, qui fefit de 
^cbeuies affaires , en niant la préfen- 
xe réelle. Il étoit néanmoins fi eflimé 
jde çeax qui le connoiiToient^ qu'ils le 
jiageoient l'un des plus faints hommes 
dç fqn iiecle. |Iî|debert avoi t beaucoup 
de refpeâ pour lui.« & lui fitune£pi- 
taphe,en vers Latins, que nous avons 
encore, & qui témoigne que cet Evô- 
ijue avoit beaucoup plus de connoifian- 
ice «jesteUes* lettres, que l'on n'en â- 
vpit; èrdlç^âirqnent âlprs. Cette Epi* 
taphe#nitparjCçdj^/î^qpe:. y . ., 

quieÇcam^, . : . ^ 

Necfiat meliôrjbrs mea forte fuâ* 
Çç5 ouv^^çs d'Hildçberi: avoîent 
.déjà. paru ep diverfes ^'dations de la 
Bibliotl^MÛè, dès.'PcçeS: *. '' '.', 
; ,11, M.' B ^ o v;r,K.(*Vai2^ntavflî rèjmàr- 
qué'qji^un RecMéùil de diversr ouvrages 
de )a,'m:êmç nature ^iiiprimé à Bâiè en 
1^5 5J.. & iotitjalé Ântilogia Pap<e , étoit 
devenu rare , a cru devoir le.rendre plus 
commun y par une nouvelle Editiop; 
^& cette Antilogie'eft la féconde pièce 
de^çe voldçoie. Elle contient un Tr^aité 
côippofé ' êri M c ç c c t X X X i X , ; par 
ordjre de l'Univerfîté de Paris, contre 

les 
(a) S(r,y,adii. 



\t% Moitiés ; AflUtimlé , de t^eriatlis Et:- 
ckjia ; les Articles décidez par Jeafà 
XX IL contre les Mendians, qài hcf 
croiolentpas poovoir rien pofleder en 
propre; deax fermons de Guillaume de 
S. Amour contlre les mêmes ; un livré 
intitulé: jturewnfpeculumPàpayComr^ 
pofé par tiD certain Canonîfte Anglois »' 
nommé Paul^ qui vivoit for le miliett 
du XV. Siècle ; le traité de Jaques de 
Paradifo Chartreux, qui vivoitdansle ' 
-même temps , des feùt états de tEglrfe 
décrits dans PApocafypfe , de fou auto^ 
rité^ ^defa réfifrmatim^ les écrits de! 
Grégoire de Heymhourg , pour fon maître 
Si0numd Duc d'Autriche , & pour lui 
meme,contreP/>II.&Ies prétentionsde 
la Cour de Rome ; avec quelques au- 
tres Ou vrajges , fur les mœurs & le Cé- 
libat des Eccldiaftlques. Le dernier eft 
une Lettre de S.HulrIc Evêque d'Augs- 
boui^ , qui vivoit Tan dcccc, aa 
Pape Nicolas 't qui, du consentement 
des Auteurs Catholiques , étoit un très- 
méchant Paibe. Pour faire l'homme de 
bien 9 A déâfnditaux Prêtres de fe ma- 
rier , comme fi le mariage les eût em- 
pêché de s'aquiter , jcomme il faut , de 
leur cbaige. Peut^^étre qu'il favoit bfen - 
le contraire , mais le peuple ne man- 

3aoit pas de donner ^ans ce prétexte^ 
t de croire qu'en effet , cette défenfe 
TomeYAyi. B étoit 
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fique dç flq^lque» Moiôea Hyppcnitc», 
^ ^ri^nt .IcandMiz^, &«'y3DppofiéreQt 
iviçç affez 4^ v.%««ijtf"^ Hulrtc entreaa- 

^pi^, ôd9«Ç îgftj^llirrtipvVïHidrditfaiW» 

tiouvepHP^éÇ-àcô qu'oaddtda 4.6h- 
bat def Prêtr^at d^n«c fûitEfdifc ^^ 
pour ce qM^ .IVm.y^Wpfer tt.efcailex 



Al fentiro^UItttftnc.GctrfeEpitTQ^ft:. 
tout à f^-ii§ïi«!aiôi:e.loè ^par'xawxi 

tbtnr çi^ptwiHi^^ floei cewt. quifd^po;*; 

iipp^tiôttt 00 

I)«pi^fî v<îVilMn^Qdpftebieélitatde«r( 

Frêties , pv 1^0 /P^flrct , mais iUîen . 
ïçpeDt4t'bietitQ|}$pi<b.JHûlric dit qu'on 
iour aiant eQVQié^êcbcr daias tm: Vi^ 
vier , Qnaut«l^iVP«*aî*rt de:fe.nime 
têtes de petit» enfeh»v qu'iK>«igôô etrô . 
des^cnfeos. qoe de3-.Ecoleûaftiq«es^- 
voient eu§'d^viis la d^fenfe ; ce-q«K 
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la loi' fit révoquer, parce qae i^ïl va- 
loir inieax k marier que brûler ^ félon 
la maxime de S.. Paul» il valoit encore 
mieux fe marier , que de: commettre 
tant d'homicide$« Bellarmin s'iiïfcrit 
en faux contre ce fait, parce qu!oti 
n'en trouve rieb dan$ les œuvrer de 
Grégoire i mais M. Brown> remafqtie 
avec raiibn que ce filence vient de ce 
que Gi-egoire avoitplus de fu^et de le 
taire ^ que de le publier ; & Tan a: rxùa^ 
vé tant d'offeratns d'enfans , en certains 
Monafteres > quand la Réfûrmatton ar 
commencé , gue l'exemple qu'Mulrio 
rapporte àtëi (afcrc^ datî^erèutosjdiiCéi 
Jibar des Prêtres, n'tft pais le feukqQ» 
l'on ppqrroit citer. S'il îMoï^ encirff^ 
ippuier ces faits , par. les feutimensdeft 
plus faotoStesgtns, qarvivoient unpeu 
avatt la Réfi^rmatioQ , on n'eii trott^ 
verdit qœ trop de preuves Pic de là 
Jéirjmme fe plaint , dans aneiHàl'aïr^ 
gge adceflSfe à Léon X , & qui efidaiis 

m^siff caùamitfs comm$jpiy^ virginibns 
ûlint' dicata pkrifque in urbibus Jepia ik 
tneretricios fomices ^ obfcœna latibula 
fuiffe cmverfa. 

M. Bi-own, pour plus grande con- 
firmation de ces veriteSs , a yo\x\tk la 
Lettre de S, Huîiic un petit traited'un 
Eccleûaftique de Rouen tiré d'un M S. 

B i. • da 
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àuCoWegeduCorpsde Cbrijl à Cambrî- 
ge, où l'Aateur traite cette queftion « 
OH liceat facerd»tibus inire nuttrimmiai 
On en peut voir un autre y fur le même 
fojet y dans le fécond Tome du Mar- 
tyrologe de Fox. 

II L On voit après cela {^) une 
Lettre de GuiUawne Crasbau/Ang\oïsà 
Severinus Binius , où 1) lui reproche d'a- 
▼onr retranché de (on Edition des Con- 
ciles trois pièces de confequence, qui 
écoient dans l'Edition de Cologne > & 
relevé quelques autres fautes qu'il y a 
commîtes. Ces trois pièces font i* 
la Lettre du Clergé de Liège écrire 
contre Pafchal II Pape l'an MCVIL 
par Sigebert Abbé de Gembbu : 2. PO- 
fujculnm tripartHum , où Ton voit ao 
long y comme dans la Lettre de Sige« 
bert« les defordres de la Cour de Ro- 
me & du Clergé , outre quantité de 
chofes touchant le ichifme des Grecs, 
& les raifons que les Chrétiens ont de 
faireJa Guerre aux Turcs : ). leConfeil 
que quelques Prélats confiiltez bar 
Paul II '• lui donnèrent fur la Réfor- 
mation de Ja Cour de Rome , avec une 
petite Préface d^Hermannm Conringimy 
qui nous apprend combien de fois ce 
Traité avoit été imprimé. On en a 
parlé dans le VIII Tome de cette fii^ 

bliothe* 
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bliotheque p^ 17 r. où Ton verra atiffi 
l'Extrak d*an aatre Gonfultation adref^ 
fée à /«fcr III. que M. Brown 
D'aaroic pas mal fait d'inférer ici. £l)e 
n'èft pas moins importante aue la pré- 
cédente , pour juftifier les plaintes que 
les Proteftans font de la Coar de Ro* 
me. 

IV. Cas pièces font {a) fuîvies 

d*ane Lettre fort orgaeailleafe dîi Pape 

Adrien IV à V Empereur Frédéric Bar^ 

keraujpf , 8c de la réponfè de cet £m« 

perear, qai eft aflîirement très-vigou- 

teofe. De peor qu'on ne crût que œ 

n'étoit qu^en Allemagne, où l'on (e plai«- 

gnoitdelaCourde Kome, M. Brown 

a^ joint i la pièce précédente les griefs de 

PÈglife GalUcane tirez d'un ancien 

M9. de lâauhiéu Parié , qui eA dans 

Ëi Bibliothequedu Chevalier Coiion. It 

aoDJeâure qo'tia ont été écrits , vers le 

commencement du x i 1 1 fiécle. Ht 

femblent avoir été prononcez à Rome » 

par aneperfonne envoîéeexprès par le 

R0i de France , comme on lé peut voir 

pap le commencement. 

V. (^> On trouve enfalte divers ou- 
firages de Robert Gr$jjli*fête Evêque de 
Lincoln , dont la plupart n'avoient 
point encore vu le jour y ou* font ici 

B ) plus 

(a) Scrif. ty. tf *»• {^) StP^.- %9^' 
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plus cotn^plets $: plus correAs. M* 
prown promet de travailler à fa. vie 
& 4e donoer quelque jouç au Public 
toutes Ces œuvres, dont; ;pla(ÎQ<iurs font 
.picoris Manulcf Ue$ d^{)$' le? JBibl4or 
tjjW^ d'Aingle^Ti^. ( Qn vpit , «B 
QÇ'îWi «»' P^«>i«. * (ProfeBt». divers 
Sermons, Traitez, & Lettres, ou il 
i:epnend affez Itbrenaent le« tîce^ des 
ËcdeiiaQiquesdu Xdl- fiéde^ anfiii* 
lif a duc^el \l iifVOurut: ; qQoi qu'il fût 
d'ainour^ A^xi^ les fentimensoiidiQaires 
de l'^lifci l\omaine,^5.exoept>^ <ju*il 
D^dmc^ctoit pas l'aucorit^^ <fil Pape> 
dans toute l'écenduë qu'on lui donne en 
I.talie. II eut de grandes traverfes de 
\^ part des Moines , ^m voisloient en 
Âi^g^eire* comme aàUeurs^ décliner 
la j^rifdi&ion des Ordinaires; mais la 
|u« grande afïaire qu'il ait qdS., deCt 
a cofiteftation qu'il eut arec innocent 
IV. touchant un CanoDicat&anePré« 
bende de Lincoln, que ce Pape avoic 
corifere^ à un jeune homme Iiaiicn , 
gui n*étoit pas encore ssi âgé,. nom- 
mé /r^^ÉT/V^L^t/^^ï neveu da Pape» 
La . fiullô de Collation eft adrefTée à 
l'archidiacre de.Cantorberi, & à 'im 
certain Innocent^ qui écoit Secrétaire 
du Pape en Angleterre. Ils envolèrent 
jcette Bulle à Lincoln , à TEvêgue Ro- 
Ijcjt (Grofle^têtç^ L'Evéquoreiulad'^o- 

. heïr 
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QomfBafMkc une châfe,. qu'il QoftHÎié 

péQbnl^IiiS^.^.^iMm^ Se 

rpiiCf^tti)i]ble: Si%9 ApoftcAcpen'a 
cbDaDt>pi^iBrL.:rS^[irGfef>r&. : iniUennlU; 

iiM^;AaU^>j cbimtre^GÉliç d^fnnocesJty 

diC-il ^\dM' pmmtr ordînsMei Angtt, ' >^« 
cpm^raire ^ ilfasfironiy'pftpti^rde'ifiutes 
fat fmtgs v8s?: jfeirflW/prs» : Sloateioettc 
i-ensesifl^oo^u^ en itmW «s^réaie** 
mail fehtfr^ bmq:^ femb)éi't*tih psç 
3TOvr'')éaf àdrelfiaqai ^ope ^ jhaâafeà* 
lemebe(àr>4eHxy^iir: àfoimt figoôfié- ia 
Bulle à Robert ; îqu^ltrafitô de veftru 
dtf^petfù.^ nquoi : que ' Mi -^Bt own croie 
qoletle sfakreffint aa Papr. Il n'eft 
pat^iteMie eralsble^ que d'Evêque jds 
Eio<»lp f&t v«ilii; toét * xi'<ro tbup à fe 
lîrridrr^tf'ternierV'Ocitîageat»; iai». at 
iEO0iitrfcé fiiattriiâcdifatnfirirxqiirdi3dad4 
doidntrexécutrorf'deïa Btiiie. €epeB-t 
4âiir<:6tCtt Lettre lie Robert aiant été 
- . .3 '- iB 4 mwi£û 
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çnfoiéc à Rome mit , fi Ton en croît 
Matthieu Paris , le Pape dans une colère 
cstraordinaire.. ,y Qqï eft ce vieillard » 
y, dil-él ^ fdQB le rapportée cet H ifto- 
,> rieû^ qui «adotie,^^ eft foord & im- 
^^{lettinent) êclqui ofejugcr^de naicc»- 
,;dait)e^ d'ane manière fi hardie & fi té- 
j,merairc. Par S. Pierre & S. Paul, 
„fijCD*airois égard à fon ingénuité, Je 
^teiprédpiterois dans une fi grande 
^^'confofaon , qu'il dcviendroit la fable, 
„rétonncment, & l'exemple de tout 
„le monde , & qu'on le regarderoit 
jy comme un prodige. Le Roi d^An- 
„ gleterren'eftol pas nôtre Vaflàl , oa 
„ plutôt nôtre efclave , qui peut , aa 
i, moindre figne que nous lui en donne- 
,,'rops , le metore en prifom& le cou- 
,yvrir. d'infamie ? Cependant les Car- 
dinaux lui a«nt YepcéTenté le favoir 
cxti?aordinaifecn Grec &en Latin^la ré- 
putation & la fainteté de Robert , il 
diffimula, félon Matthieu Paris, Taf- 
froDt qu'il f cnoit d'en recevoir. Néan- 
moins nn autre ïïiftorien Anglois, 
nommé Henri de Kni^hm^ dit qUectt 
Evêque ftit excommitoié. Si ceb eft » 
Rjobert s'en moqua ,' & bien loin de 
faire réparation au Pape , mourut en 
MCCLiii. en dïfant les vcritez de la 
Cour de Rome, {a) Etant tombé mala- 
de 
{a) £* Uutt. Taris . m an r 2 $ 3 ♦ 
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dépendant les jours caniculaires, il fit 
appeller an Dominicain, nommé» 
Maître Jea» de S. Gilles , qui étoit 
Théologien & Médecin, & en par- 
lant avec lui , lui reprocha c]ue les 
Moines Mendians, cjur- ne faifoient 
profeffioo de pauvreté , que pour être 
en état de n'avoir que faire de la fa- 
veur des^Grands & cenfurer leurs vi« 
ces plus librement, ne s'aquitoîenr 

Îoint de leur devoir* Il fit renouveller 
ts Excommunications , que les £vé« 
ques d'Angleterre avoient pcononcécs^ 
contre ceux qui violeroient les libertés 
de VEghfts A^iglicane. ,, £n ce que vous» 
„frere Jean,, difoit-il ». & les autres» 
,^ Prédicateurs ne reprenez pa& ouver* 
,, tement leavices des Grands, je vx^us* 
„.juge des Hérétiques manifeftes. De- 
„ fini(Iès&-moi , ajouta t-il , PHerefie. 
yy Comme le Dominicain héfi toi t^l'He-^ 
,, refie % reprit- il , eft un fentiment hu- 
Yifnain^ cmPraire à F Ecriture faimte^ 
„ lequel ou eujeéfffe fuhliquetrtem ^ ^ 
y^que Pou défend ave< opiniâtreté. En- 
,,.fuite il cenfura les Prélats de Rome 
„ qui commettoient le foin des âmes à 
,,. leurs paren» , quelque incapables 
„ qu'ils en fîiflênt. Donner le foin des 
,,ames à un enfant ^.continuoit-il , eft 
^un fentiimeuA humain dé quelque 
)i EréUt , qui a égard à. la chah: & ausc 

B y jïCho- 
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'ichtSfês terreftres ; ce feht^inènt e(Ç 
y /contraire à t Ecriture fainté , qui dé-- 
,, fend yétablîr dès Pafteurs itïcâpa- 
jihïèsdechâfferles Loups ; -un tenjii^ 
yj^pfè pu^lifftemeHt VP^is qa'oû-le vAtt 
•ji'dans une Bulle fêl^e ; on le difend' 
yyitveço^niaireti^ {Klisquerônfurpend, 
,;'& que l'on excommunie ceux qui 
, ,'lè cbntrediftn t » De là iî condtioit que 
,j !p' Pape étoiC Hérétique , s'il rte reve- 
*\ noitde cette {)eiaftes & -que les Men- 
;, dians , qui ne lui dîlbicnt rtert ^ ne 
f, vàllûient pas mieux que lur. Enfin 
après avoir repris , avec beaucoup de vi- 
gueur , divers abus de la Cour de Rome* 
Il mourut en difant qu'il voiolt venir W 
tenipv, qtf on ne ^urrùit délivrer FEgh^ 
Jede'Pefclavage £Egypte\ cptè parPépée. 
N È Ç liberâbitur Éccléûa ab i£gyptia 
fervitute , nifi inore gladïi cruentandi. 
Robert fut enfeveti dans TÊglife , à la 
manière ordinaire , & Bontface > Ar- 
cbevêqufe de Cantorberi > fe trouva 
Jifesobfeques. Néanmoins le ^Pape ré- 
ifolut de faire déterrer fon corps, & le 
tetter à là voiriei il tfonna 'opdï'e que 
l'on dreflat pout cda une lettre au Rot 
y Angleterre , qui aidoit fOuvent la 
Cour de Rotoe à nablefter & â piller 
les Ëcclenaftiques^de fdn Rolanoia 
Mais Robert lui appariit, dit THiftôi*. 
•rej & le cenfura fi fottemc/î» , que le 
-< ( Pa- 



^peft réirellla én>fttfftiut, & ne pixt 
ft remettre de k peér- qtr'il aVoiteuë; 
fètfouvânt tôof 0H«é*4:'fc^nTéveil. On' 
vedt qu^Ritiocefif foit^Hidrt'deèrntom- 
mtyÂket, ^rài-rèftèréRt dfe^ctevi-' 

M. Bmwn ajbint aox OfavTâg»de 
Robert Grofle^têtte^#rct(es' pi&es '&; 
aftes ', <)tM^ cOfltiéiiKfètîV'li^-'plaintes ; 
qiîe Icsl^ois «:lè etergéd^ïi^glèttftfef 
ftîfoWit'dçs^ êxââîdtts ex*flîve$ de la' 
Cëôr-de-Rothe en c^ p^^^là ,-^ de la 
n^wfé?e dont elfe ^ cotifèf6ïè1ès béné- 
fices. 

Vr. e É « Ecrits fotit fd^is (^) de 
qaelques Wvrâgé* tfé FrârtciTcains , 
dohr W pre'ftWèFéft t^ défenfedè C/t//- 

eftitettMî-èn-râyqéJ^ retrîarçjiil, pvblr 
dé<5idéi}iîeîeparifî-de$GôVdëlier$ieurap- 
ÎW! rient ettpfaprë,-'6c qn€ JefaS-Chrift 
& tes Apôtre^ avaient aurfî pofTedé 
^9d<î¥^Hofè en prapiie ; viw lieu que 
de9'M^iite3fV*prét.étfdus rftiîtatcurs dé 
fei^p^^^rrté'de nStre 'Sefgt^nr & dé fes 
jWt9*èrs'4>HCTpfessToiit:enoi ^u'ib: 
BWéîènt^dièl^fu'fnîît fethofes, & 
^tjfe PEglHe.Komaiîîe en avortla pro- 
A-leté. Jfeàn- XXH: n'ajmoit pas fnns- 
*nné Oekam ,. qiTî àAtbit défendu con- 
tre lut to d?C^ït^dë'-ii//>; v^C Bavière 
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comme le remarqœ M. Brpwn daa»' 
fa Préface générale, il (êpeatfair^ ep- 
coré que ce Pape eû( voubiféduiie I«: 

iœur de Pétrarque, ff^ dsum:^9lu.lM^- 
darjî, li fiatfchi^ ÇQinnae je rapporte JPiri— 
lelphe cité par M. BroMim » oans un aver- 
tiflèment particaiier > quoi que-d'ftutre» 
le nient. Maïs (out cela ne fait rieo à, 
TagairedCes CordeUers, qui focs prétex- 
te de ne poflcider rieo en propre alloieot 
amailer de grandes richefies , (l on les* 
eût laiiTé faire. M. Brown le leur au«- 
roit pu reprocher à plus jufle titre qu'à 
Jean XXII. quoique peut-être ce Pape: 
ne fût pas non plus exempt d'avarice. 
Beaucoup de gens font trompez , dans- 
le jugement qu'ils ont fait de cette con*. 
troverfe desCordclicrs avec Jean XXII» 
dont on pourra voiries véritables caifons^ 
dans le T.XI decette Bihliotheq$tc p 14. 
Dans le Defenfirium d'Ockam • que 
l'on nomme vetterahilis inceptotj parce 
que ce fut le premier qui pritladéfen* 
fe des Nominaux,^ contre les Réeb , il f- 
à premièrement la réfutation dedixeri- 
reurs de Jean XXII , far la pauvreté des* 
Cordeliers^ & (ur- quelques matières,- 
qui y ont du rapport. Secondement , oa 
y trouve la réponfe qu'Ockam faifoità 
dix obje&ions de diverfes perfonnes». 
I . Que le Pape Jean s*Aoit retraâéy & 
ne pouvoit paflèr pour Hérétique , i 
/ caufe 
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canfe de certaines propoficîons hétéro- 
doxes t qu'il avoit foât«nuas touchant 
l'Àat des aises après la mort ; favoîr > 
qoelesames des g«ns de bien ne verront 
Dk» f«ceâ âœ, qu'après le jugement , 
& que celles des mécnans ne feront pu- 
nies > des peines de l'Enfer, que dans 
le même temps. 2. Que fi ce râpe a M 
HireU^^ il ne ^ei^mtpas quefesfuc* 
eefiftrs hfaient : 3. Que le PaPefeut 
Utti : ^' Que UsCordeSers ne dévoient 
pas f Aire: un Sebifme^ aiJtant fne lafenten^ 
ce de lenr cendamndtiou fût prononcée : 
S. Que fi ks CardeUers ont raifin , il 
s'enfuit que PEglife u erri^ aue le Pape 
défi pas Pape ^ que les Erueques ne font 
pasEviquei ^c, 6. Qu'il n^apartient pas^ 
uux CardeUers de reprendre tes Papes ^ ni 
ks ftmres Prélats^ farce que P inférieur 
m doit pas reprendre le ft^eriettr: jQu^on 
Ue doit pas jurer , fuijque Jefus-Chrifi 
Pa d^eudu : ^. Que les Cordeliers ju-* 
pfoient tout le mande y^ n^e»cufo$eutper^ 
fimfse : 9. QuUtf contred^cdept le plus 
gnu^ nomkré , £5* déebiroient PEgiife : 
^o. Que le Pape fte commet point defi-^ 
tmuie , en couferau^'ies ordres^ ^ don^ 
mont des Béuefices pour de P argent, Oc- 
kam répond à tout cela, avecaflèzde 
fubtilité » félon les principes de ce 
temps-là. Il dîtnèpedes veritezaflèz 
oovcrtefflent^que l'on ne dit aujourdhui 

B 7 qu'a 



qu'A 4^(ti\ , comine qiiand^il fo&tienr 
q9C rEglifa* que lV)n regarde coamie' 
in^UUbie i eft proprement -^CyiSei/H^ i 
^^1? f^jr fidekt^iéon hk théologie 're<^ - 
Ç9$ > -^ ,^ot Jb- P«péi4;>e»t lia .tcomper: , -' 
ce qir^aJ prouve^ Onfiroieqae cet cEcrir 
a été CiHnpofé du temps de &^i^ XII. 
parce qa 'Ockam. y parle des fieccepurf 
de Jean XKU (toi fiât 6jdvidicMicoIas* 
V,,& celai-d detjleooît ; qoé l'on vienr^ 
de fiomkier^ On poarra^.ca^ulil;er \t^ 
Awrtifletneiis de M. BfOMm , poar sMn-^ 
ftfujfe à fonds de diverfes circoti^n- 
cee > ^qi regardent ces pièces. 

.On voit. apès cela un Difcours pro- 
noncé «n.MCOCL VIL le 8* de No-^ 
vemb.. par fUehard, A^cfeeùéqtie d'Ar-A 
magh^devantleConfiftoire^deè Cardî-^ 
na&x., pour d^feadrç les Cut^a^^ontf^* 
les Mandiansj ttjûâ's^eittpaioteftr wtié-s 
rement de lears ^diai'ges & de leurs 
droits, n attaque'aofll tiaos ce è^fcoBrs , * 
avecaffeï de rîgiieur, te pïwïirfeM^jrcK. 
lontaire, qtie^Co?tie^âVal^oia>1^ii. 
fort; & Jôs Frivil^c's^ eii ^ vèi«t«i ^ d^tCi, 
qoels^h.déçKnoieiiic ia Xtn-Kdt&lô^ de§ 
Ordinafresr^ Se fe ^Bafgêbl«ird*tafet»t* 
de ConfeffioD« qu'H li^ttr ét^it polSlMe « 
,-, (^)ll parott eirtrimymefit fof prenant ,( 
;;, dit^il Ofwre ft<itfei chofes, ou potif 
^ direia veMcé, fl-nejfcWble nullement? 
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i^vrai-femblable qae peodant prés de 
y,ck>u2e cents ans> il n'y ait«u aucun, 
,y Ordre dans l'EgUfc, &c. lequel ait; 
,, ob&rvié la per&dioQ Ëvaogeliqoe ^ 
;, mais que Fcançois ait été le premier >.r 
>, qui ait trouvé tin Ordre pour cela,&c., 
y, Qui pourroit foufirir que Ton dit ,, 
„ que François , qui n'étojt qu'un No-, 
,)Vt3e dans la Foi^ aie établi une ma-, 
,, niéredemre meilleur &plasav^n^, 
,, tagcofe , que Dieu » qui eft. Tout-. 
, > puiffittit & Tout-fage , n'^vQit frit 
,, dans le premier établiOement ? &c*, 
„ où il apriti l'hooMie à travailler , & 
,, à préférer la poflèffion des chofeç cor- 
,s porfellesà la pauvreté. Enfin 1*00 ^oit;i 
dans tout ce Difcomrs., que les jCorde^ 
fiers , .fous prétexte 'de •.vouloi^^ou^^ 
gerles Curez, travatUoientà {«rendre; 
Riaitresde.l'efpritdes'peuple^&às'ac*; 
tirer des ainnônes afiuréts , oui valent 
bien les rentes que Ton tire 4es biens », 
que l'on pofede en propriété. : , , 

M. Drowni* joint à ce difcpurs det 
Richard £4réq£ie d'Armagh , presopcéi 
devAnt Innocent VI , un auti-e de A&Vân 
las Orem^ prononcé.dcVant UrèamlY^ 
l'an 1 34$ 9. la veille de Noël v où ij re^ 
-prend tons les. Ondfvsde l'Iglife^aveo 
-beaucoup de hardieflè* 

Cto nepeut pas ^ler les Pcopfaetiea 
'â*on Eranciiçain.,! nommé JcAn.deM 
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Rofue-tailladè ,, SLU bon Cens d^Orem. 
Cependant' an trouve quelques veritez^ 
dans fe»^ Ecrits* touchant les^mœurs du 
XIV. ficcle,dan3 kquelil vivoit.C'eft 
pourqupîon a inferéicr deux- Ouvrages 
de ce Moine, donr l'on eft intitulé:. 
Copie de ia prophetU de Frère. Jean de la. 
Reque^ailladé , Je. Wrdre des Frères Mi^ 
neurs de la Br<n^ince deCuiemee y Gardiens 
de Rodes , Çff Avocat d" Orléans , prifon-- 
nier a- Avignon la^ %'année du Po$nifica^ 
de Clément VI y dans la prifon que Pon^ 
nomme Solda» y au mois de Novembre 
Van de V Incarnation, mcccxlix. \X 

f)rédit en général de grands- maux à 
'Eglife, à oauFe de la corrujptîon des 
Préiatss & des autres Eccteliafliques. 
Il fe plaint que fous prétexte de faire la. 
guerre-pourl'EgUfe,on impofoitdesDé* 
cimes fur les âclefiaftiques ; lefquellea 
les mettoient hors d'état de s'acquiter. 
de leurs^Ievoirs , à caoTe de la pauvreté » 
où ils fe trottvoient réduits^ Quiapra^ 
textu^ dit-il) gunrarum^ frétiiSarum 
funt impojita^ utinâm reducerentur ad 
mentem verbajfuaego audivi à Domina. 
Benediâo fanad memoria^ fuper faSis 
guerrarum^ ûnod nunquam fuit inten^ 
iionis facienai guerras ,- etiampropatri" 
monio Ecclefia^ niji cum armis fpirituot- 
iibus.&c. y y Ces charges ont étéiropo- 
,,fées fous prétexte des guerres > dont 



Je 
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,i j'ai parl^, maïs je voudroîs qael'on 
,jfit réflexion far les paroles, qac J'ai 
„ ouïes de Beoott de lainte mémoire » 
„ couchant ces guerres, c'eft qu'il n'a- 
,>voic jamais été d'avis de faire la 
^erre^ mine pour le patrimoine de 
Eglife, fi ce n'eft avec les armes 
,, fpiritaelles. 

L'autre ouvrage de la Roque-tailla- 
de eft fon Vade^mecum m tribulatioHe* 
Dans ce livre, qu'il nomme tibrun' 
€mhu y il déclare quil n'eft pas Pro- 
phète, comme ceux qui avoient reçu 
des révélations immédiates de Dieu , ce 
ut dJfoient, en les rapportant; >f/tf- 
/ a dit le Seigneur ; mais que Dieu lui 
avok dofifié le talent devoir, par l'E- 
criture , ce qui devoit arriver. Il indi<^ 
3ue quelques uns de fes livres , où il 
it qu'il afvoit marqué avec exaAitude 
de certains évenemens , & il paroft 
qu'il a compofé celui ci l'an mccclvi. 
Enfuite il propofe vint explications de 
^FApocalypife , qu'il nomme inUntio» 
*nesw Dans la première . il prédit que le 
Êape foûmettra un jour toute la terre ^ 
qui le regardera comme fon Pafteùr; 

Cédiâion bien contraire à celte deno^ 
terpreces Proteftans de rApocalypfè, 
qui ne font guère plus heureux que Frè- 
re Jean de k Roque-taillade ; & donc 
quelques-uns font peut-^tre plus blâma- 
bles , 



j 



î^%' ,S? ce qu'ils voudroient eucager 
kspuiffance^ à faire des guerres faplfîn/ 

^uefaues-iinsdejîOî^j'i^/^y/^ej d'au- 
JourdTiui voudroient empîoiçr ^ v4*)-* 

!5^''*^P{ot^ipn^e leurs. fentipiensi^D^ 

guç Jes prececjens ^ .to^if h^ni; l'aoeoifit^ 
guelaCourdeRQmeyattribtt^, & U 
tOTfi^^9^^9^..i'p» ^çoiflit àkd% éàVA 

On voit iç^ qqat^repctitsottvt^mjs'jdç 
^^'m. ^Mi . C^ïéàmh de . .èaWbmJ ( y 
SW A^ivoit fer Ja fin-da 14 fi6He/ : Le 
premier eft intitulé r€C(mmfmdati^ Jlacra 
àcri^tHrat, &: u'cft autre cli^fe i)U*ane 
çipecede Sçrqaoa , fc çe»teroler /«ri 
fUP4errefe'difierm, moME^ife.Victr^: 
ci-Aiiiicl-0ioitiqueparxette Pi^r^<fût^ 
ragu^ll^j^eolifefift bâti«'« Aut eï^tèn- 

re eternelletiiènfc TcritabW. Delà il 
pr^.nd occiifion de faire l'éloge dft TE*' 
CfmtQ Sainte; , i&4iW ë««er 'lei ufa-t 



gcs. Le fecîjûd Ouvrage «ftccloi W 
ion appelle l prim^tm» jm cmfinnBi* 
èJf^y 0ùilpr^feKr'I»Tliécrf«sBie4tQa» 
tes ks Sc»O0e8 .hnmâuie&l^&^fAitîcBr 
lié^mleôtà l'â^e éBtbeUes iictttcs iiè 

Se à I9 JiJr«piMdc»eéi:iqn'*;«MtraHd 
les uol^^^tvès hsBKotvesLÎietaaoi&éme a 
pottr litre; Qut^io tttftiis^V^efkeriii^rnm 
P^Hii Eccl^ia Ltgertffdtim < >11 cspliqad 
leç vdi v^r$ fens aufquris bn jpf Ht pflBnoi?ê 
le$ii)otode Lex & icRepikyôc coû? 
dut que k Loi oti la Règle ^e V&H 
glife eft J'fivaîTgile. Il ueiaâitqtie iufli 
1^5 divers ^8 âtsi mût £^iiê> & liity 
entre autres cbafcs, ija'cnqore qd'on 
preni}ei:e mot pour leCIergé*, il oe fq 
prend «téantûoins jankais ainfr cbiiB PE-» 
criture Sainte , TOaij'qoeile Clergé s'eft 
approprié le nom d 'Egl ife ; etjrnoWMaht 
EcdeiiafiiqaeB , ceax qdlîe compo(W»f 
(a) Alio'fnodojMmitur ffecidéUf pro ttM 
congregutiane Clericorum , i^fic nM^ipuim 
accipitur mùextu Scrifft4tra dwitia^^fèi 
Cht^i ttumen Eukfia appropriaturUntad 
fe ipfos , vacantes fe Écclejîajîicas. Vom 
hiiji] déûnitT Etoffe nâlitSititQiomtisAo-' 
n0 fiMà , Vêt mnnet /A>t»iHitJiiski»'ih 
mortdicùTpùre naturalitervivemeh Quoi 
^ue Pierre d'Ailli traite ces matières» 
avec une certaine fubtilité $cfaolaftl<]<^9^ 
pleine de diftindions &)de fa&divlitonr»: 
(«i)f. 511. qui 
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qui robfcordflènt; o&ne lai^e pas d'ao- 
£'î2;r tH^ebonftns , aS trare?» 
de tOQt cela Et il y a bien de l'appa- 
«nceqae lîdes Eiprits de cette for« é- 
tG»eDtwn«daD9^8^iéde». oiïla m- 
iit^ «tndier aétébeaucoopineiireurei 
ib anroient aoffi beancoap mieux rédffi. 
««•!f 5Î!ÎT •■«? onnoître par les chofes > 
qa jl dit dans la fuite , de l'autorité de 
0. «erre, qu'il nieavoipété Evéquede 
Rome; âcpar direr» autres traits, que 
«es Cootrowerfifte» Proteftans ont cit^ 
ÇlofieBts fois. Son quatrième Traité 
j ^5*^**' 9"^ eft une continuation 
"«™e "ijet , dl auffi très-digne d'ê- 
tre lû. Il prouve au lorw qu'on nepeut 
pas nommer PEgUfe^4i/^,fc^. fi„. 
re, parce que S. Pierre n'a point été^ 
Monarque de l'Eglife, que Jefus-CIirift 
ielon fod homanité & pendant qu'il a été 
lei'ba»^, ne s'eft pas approprié la Mo- 
MTcbie temporelle de l'Eglife , quoi 
que ce fat fon Roiaume fpirituel 4 & par 
confequent, qu'on ne peut pas attribuer 
tine femblable Monarchie à S* Pier- 
re &c.. 

Il eftétonnant queiii Rkber , nï JÀ 
Laumi , qui ont recherché avec tant de 
foin , ce qui pouvoit contribuer à foû- 
tenir les Droits de l'Eglife Gallicane ^ 
ou ceux del'lTniverfité de Paris , n'aient 
pas déterré etKqnelquei part la DHermi^ 

natitti 
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maim de rUnivérjHi de Paris , fur le 
long fchifine , qui a été dans ^£gl^ 
Romaine depuis Clemau Antipape , 
ja'qa'à Urbain Vl/déterminjitionqaî 
a été décrite en Angleterre , fur un an- 
cien MS.par Guiiiatane Crashaiv. L'U- 
niverfité aiant eu ordre du Roi de cher-* 
cher de quelle voie ^aon poorrolt fe fe^- 
yn , poitf mettre fin à un fchiitee fi fâ- 
cheux , fit. cet Ecrit , par iMiel elle 
juge quelaTOielapIasfacjJe & là plus' 
courte d'en venir à bout étoitque les 
deux Parties renonçaflènt pleinement 
& volontairement au Papat,&aa droit 
qn eHes y a voient , ou prétendoient y 

^f^^'*; f,V"^^«riîté prouve an long que 
c étoît-la le meilleur moien de fini? le 
ôcmime , fiir des principes fiwt éloignez 
de ceux de la Cour de Rome . dMC elle 
oécntaflc2 vivement les défauts. 

Alexandre 1 1 1 , qui tint le fiege de 
^ovû^ , contre nûar IV. ^nd^mt un 
autre Schifme , écrivit une Lettre , ap- 
pris fa confecratio< à ThiobaU hxàat* 
vêque de Cantorbery ; pour lui aire 
partde fon éleftion , & l'avertir de n'a-» 
voir aucane Communion avec OAn/ien 
quiavoit étéélû Pape, fous le nom de 
Viâw I V. Au contraire ceux qui a- 
voientélû Viftor, foûtenu l'année fui- 
vante MCI X , par le Concile de Pavie, 
firent ane Lettre circulaire qœ Ton voit 

aulfi 
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jiaffi'^aos G«^RecueiiU,icriMik rendent 
ic^^Uba. fle cette éleftfoa. Ils excxMnmu- 
niérent, dans ce Goncile, Alexandreîqôi» 
rfauroît pas manquéde pafler pour r An- 
tipape y s'il fût mort le premier; Ils 
dfiqoavreût la manière dont Alexandre 
av5Qit éoérélù., aai^toit contraire à tous 
Ie|«^j|9WP;& l'accufent de mcnlbnge 
fic,<${ p^jiirèvpoiir avoir diu, que. fon 
^d\$er(4mî n'avoit été élà/ que par^ 
deux Car$]iixaiiK. Cependant?- dans ces^ 
matières V où celui qui demeure le plus 
fart ftîto&jours raifon ^ la poftôrlté a ju- 
giî.eitferç^r d'Alexandre; 
vWoififl^gr de 'AT/f^te ibfCkmengh, 
iVi!ctidi<i(:re-dQrBayenx oui vivoic au 
c^mmf^QffiOfiO&dB 1^5 fiécie y touchant 

DU pour s'y' arrêter. Il Taffit- de dire 
qu'on letrouVera k la fuite des préce* 
dehsv 

fyjIL > On ô* parlé,* ©n-donnant la- 
lifte ^erJRséceSyCOhfsnuësaJans le Faf- 
r<mfa»/.d!uti.dilcctiu9 At Léonard Are^' 
/JBK'COiitJel'HyDocrîfie): (^l-on voit ici 
un-Didogiuefur ia^êmematiére, câm» 
pafiipattonainiP«gy/«i,qui eft enco- 
re plasrfbct que cette Harangue, & qui 
iiiar<|ae fanm*pius diftiiK^ément quelle 
f©rtè . d'fiypocrites étoient alors les • 
ploir. btaniaUes/ Il déligne ouverte»- 

o« } :ii. . ;•. * nî*nt 

(«) Sçrfoad, 5^. 
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briguQjMt ks -hoaineai»/, ,&: «otroios 
Jla^s k,;fftB,jllgg .., oàlfci&irinmttoiéot 
raille taip«retœ{. . Ces pkux fimiéamu 
qat. rïQ manquent p8S;dcifôddfendfè 
qaao^on lesMuqué^ ont dit bien ^ 
ml 4e,-.PpgMd *«iài««Éfe.:âe.crit» ;,. & 
l ont aceoft dia4Bâfia4ïd^fiiit«>to!«l<l«j, 
repi^cbe; làoxi'oaMiidàrtt, xiaemxm'» 

dit ti'artdt pas«nQif».vtàiv&miei«w 
taédifances rejailUffent fur le» gane» ï 

îî??5P?Seip»4**Secretaiie; D»airféor» 

I "wtoiTfficfe.notrevtfcmp»-., . flbfceoi» 

l'oçeiTtocpaowai^iïiindtDtis^.ïettt.i- 
ne ftoH9 Pen*^qofc tiro. crolafaS le* 

<tetdrdre8rdegi]j|QJeBpimz.i ■". ir. r.: .o^ 
, *i»P«»fiHvaiDtie<de',MÔttéM*At>rfu 
covte Ev&juade Wïwine*datwJe»4fié« 
Oe ; toncfaant:' tes àetàtdtes'de la Coop. 
de Rome n'«fr par-njoins fbite «wle 
lJial(^.«« Poggto , .qo«i««u*çlte tw 
mt pM<ti'bi«ii écrite; Ootrt la ûHfeU 
Rmpei^-ftyi», la prtmjéreeft an|SerJ 
nM»n»toinide^rt*8ctl* gra»itéj Se l'aa^ 
tro «ft one fatk© pleine de raJHeriei'Pofc^ 
gio n'attaque proprement que & Fra^^ 
na,eomme parlent les Italiens, mai* 
MatthKSî<te»'Grâcovie;atfaquetouttf la, 
Cfifupdé.aome&îe PapeloLmêm*, & 
foùpent que les defordres qu'il reprend 
ne font pas des crimes , où l'on tombSt 

par 
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par fbiblefie oa psrr ^oorânco'^ mais 
qu'ils fe faiibieiit a defl«io , & par des 

i^ens qui (avoienc très-bien qu'ils faf« 
oient mal. Il dit entres autres chofêâ 
que l'on raifonnoit delà forte, tlans la 
Cour de Rome: (<i) Etfi ifte nihilva* 
biy eft cofifafÊgtiinem Cardintîm cmjmfdam : 
ErgopromaVefHlmwJiiiMk Epsfeojbaium. /fie 
ffi Secretarim^j vetMosriufjtm : E^vé 
prmavendus eâià Prafqfiium ^ Arcbi- 
d$0€Ofimm^ vet Decanmm, Ifie eft fcmifer 
vtlfialndarm:Ergo HebetbMfere gréUim ad 
Matuor boHOt courûmes, îfte efi fervitor 
\^ fifiecmUitâor i^ kmoCtékubarii t/tl 
Seeretarii Papa: Ergo fnerttttrimimnpiipta* 
tu9r ba9$a bemficia. Matthieu de Cra- 
corie ajoute » quequoîqu'on voie bien 
que ces coôfequeoces ne valent rien , 
néanmoins ordinairement pofé l'Anté- 
cédent > le Confequent s'enfuivoit ^ 
f^ mm Logice , tamen fraâicè , front 
Ha$$tmeji onmiiMS , fréefertim C$artifani. 
U acculbit toute la Cour de Rome d'ê- 
tre Simoniaque^ Se {a) necroioic pas 
qu'il y eût perfonne de fi peu déjuge- 
^ ment » que de dire que le Pa|)e étoit 
,, impeccable i cet égard , plutôt qu'à 
>i r^ard des plus grands pèches , com- 
^,merHerefie, &des moindres, corn- 
,,me la fornication. Et quel Apoftoli- 



,^ qae , ajoûte-t-ll, ne pourroit pas ven« 
p^drele Sacreraçnt da Corpsde jefus- 
,» Chrift y puis qu'an dts Apo^res a bien 
,^v«ndu jefus-Cbrift lui cnêmeHI y a 
beaucoup de traits de la même force , 
dans ce Traité , qui avoit déjà été aa-* 
trefois imprimé à fiâle , par les foins du 
même Théologien qui a publié PAxtik" 

On trouvera enfuite ici une Lettre d6 . 
quelques Gentils-hommes de Moravie 
au Concile de Confiance , où ils foûtien- 
nent que l'on avoit fauflèment accufé 
jeoft Hus d'Herefîe » suffi bien que les 
peuples de la Bohême & de la Mpravie« 
Cette lettre efl: dattée de l'an mccccxv;' 

M. firownajointà cela trois Bulles, 
de Martin V. contre les WicIefifleSy oii 
l'on voit de quelle forte on les extermi- . 
noit en Angleterre , en faifant faire des 
Çroifades contre eux ; avec quelques 
autres pièces» concernant les entreprilës 
c{es Papes en Angleterre. 
Quoique ces Ecrits (bient a&èz curieux^, 
on lira avec plus de plaifir la Lettre de 
J^rocop^ Smahors , & de ConrardSamfTno^ 

//V>& Capitaines des HuflateSydans laquelle 
ifs dénent â la di/bute le Pape & tous 
ccu^x qui font de (on parti. Ils offrent 
aulTi aux Princes & aux peuples leur fe- 
cours, pour chaflèrdela Chrétienté les 
Evêquei & les Do(2eurs,qui auroîcnt été ' 
TomeXlX. C. . . con- 
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con wfnco3 de leurs e^i-ebi^ , par PEcrî- 
ctire Sainte , ftns eh Vouloir revenir. 
Qaefi les Ecclefiâftiquès' du parti du 
PaiJcrefufoieht de vehir à cme Coulfe* 
refnèé , & voûldienft porter lés Laïques à 
faire là gùeri-e âuk Bohémiens ; ib 
crôtentque /jlês Làîqoés Feroietit bien ' 
,,mtedx*dë penftetfcre ^oe le Pape dé 
,, .Rorne,svec tous (es Cardinairx, fesE- • 
,', véqcre$-&^c^ Pt^fes , vmflèwt en per- 
,, ftinnfe , pdàr firfré Ta guerfë afux Bohe- * 
„ miens , & potir-gagtrer eûx-'mêmes les 
,, InAïlgencës qu'ils accordent aux aù- 
,, très , & dpnt ils ont bten bcToîn. Cet- 
te Lettre rtflèftt bien' pîàs le ffylè d'tm 
Soldat, qui ërt défit trn autre àù combat,' 
<(u*èTïe Lettre dé petfôrtneslniodeftes & 
habiles. ïl^ y tj^porent auflî avec aflTez 
d*aigreuc les défauts du Clergé Ro- 
inain, &' demandent enfin t. cme l'on 
empêché que les Lâïq[ues & lesFrètres 
»e commettent publiquement des pé- 
chez mortels: 1. que l'on tiédùife le Pape 
ècleClergé à h pauvreté des Apôtres: j . 
qu*il foit permis dé prêcher par tout , 
fans aucun empêchement, la parole de 
Dieu: 4 que tous lesChrêtiens Commu- 
nient fous les deu^ efpecès. 

I X. VKmxxvk {a) « fait fàiVi^ des ' 
plaidteis d*unEcclefiiaftiqufc deCambrige, 
fur rétat déplorable de rEglife en 1 5 ti / 

Elles 

(4) Scf. 57-'»<^*77' 
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Elles ont été tirées d'an MS» qui n'avoit 
point encore été publié. Il paroicra que 
ces plaintes, ne ibni qK^ trop bien foa^ 
dées , û l'on lit »'avec quelqueatténtion , 
IeCoD(eil:c)e nais Lvâquesaflèmblez à 
Bologne en i:55 ^ à \^^ ^^' On en a 
déjà parlé ci-deflus, a Foccafion de la 
a6 pièce de ce Recueuil , après laquelle 
ceConleilauroitété bien.iQieux placé. 
Mais il femble aue M. Brown n^avoit 
pas encc^ trouve toutes^Iespléces de ce 
i^cueuil , lors quf il a coounencé à le 
ïairein^prinier; ou qu'il ne s'eft nulle- 
xnent ibucié de l'ordre ^ temps , ni de 
cefaii des matières;, noiji ph^^u'Ùrdum 
deGpoes. . . . . / 

Un nes^arrêtera pas. à parler d'une 
Harangae à/t-G^ntùmUerv^tàL^ la ma- 
nière, dont on auroic, pu réformer la 
ditciplineEccIefialHque, fur le modèle 
del'ancienne Eglise ; ni de la Lettre de 
GaiUauwe lyamafs lÀudanns Evêque de 
-Ruieraonde, fur fcs mpiens .de réformer 
.lesmoeursdu Clergé ; ,ni des lettres de 
CUment VII. & à^Charles V. touchant 
Ja convocatJion, du.:Concile, ^ la ma- 
nière dont il fut transferé à Bologne; ni 
•des 24.ArViclcs qui furent j^céfentez'de 
Ja part de ^Empereur feriinani^ au 
iÇonçik4e.lrrftp.te; xjS :ec^;i dela.Ha- 

faitç devant JcsJPeres 4e ce même Con- 
t.. Cl ciîe. 
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elle, aa notn d'Albert Duc de Bavière, 
en 1561. Ces pièces footaflèz connues, 
ou par elles mêmes , ou parlés Hiftoires 
de ce temps-là. 

On a encore moins defojet de parler 
du livre de George fViceUus , intitulé Fia 
Regia y où il propofe , par ordre de 
l'Empereur Ferdinand I. les moiens de 
corriger leé abusi ^oi s*étoient glifl&z 
dans l'EgKfe , & de réîihir les Catholi- 
<]ues & les Prèteftans. C'étoit on 
Théologien tîibfleré , fincére, comrte 
Cajfander ; & qui cherchôit un milieti 
«fjçre la manière de réformer VEqXïCc 
mifc en ulage par les Pro teftans , & l'o* 
piniâtreté à^$ Catholiques pçu éclairiez, 
^ui ne veulent rîén du tout relâcher» & 
qot foôtiennent trop âpreiWeht de mau- 
Taifes pratiques , ou des erreurs vifibles. 
Ce livre fît aflez de bruit Tan 1564 qu'il 
parut, & Grotius l'a eficore rendu cé- 
lèbre par les louanges qu'il lui adonnées, 
dans (es Ecrits, concernant la paix de 
r£olife. Ceux qui fe font mêlez depuw 
en Francedevonloir attirer les Prote^ 
ftans à la Communion de rïgHfe Ro- 
maine , en leur expofant fa doârrine, 
auroientbien mieux réU0], en prenant 
!a route de Wicelius , & avoî^ant dé 
tJonne foi , qu'il y à bîen des do^es Se 
des pratiques qui méritent réfbrmatîbn; 
"^u'en palliant ou diffimulant Sts cho^ 
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les , que perfonne n*jgnore. Wicelius 
fxAt encore la môme méthode, dans 
fbn livre îtrtîtalé Mcthodus Concordite 
Ecckjiafiicé\ <\m parut la première 
fois en If Vî* ^- ^rown !*e publie de 
nouveau fur la féconde Edition , à îa- 
quelle 7%omas Jamesa ajouté des No- 
tes , la vie de P Auteur , un abrégé de (a 
dôârrîne , ôt un Catalogue de ceux qui 
tir\t écrit avant la- R^rormation^ centre 
fe« Abus de l'Eglife Romaine. Jean 
B<^f*^ex , BenediâHn Angloî^, a fuiviU 
même voieque WîceBus , dans fon Ca» 
tholique Paeifique , & a fouffert, au 
commencement de ce (iécle , de gran- 
des perfécttcions pour cela: Ce livre 
eft la 7 ) pièce de de Recueuil * 

: Oaiis le refie do Votumê on trouve les 
Bvr«s £^ Etienne Gardiner^ie Richard 
Sampfa» Anglois Catholiques fous Hen- 
ri ViU» touchant robeïflànce que l'oi> 
doit aux Rois, & particulièrement cel- 
kquelesfujetsdu Roîd'Angîecerfedoî- 
yemàleur Souverain,. quoique la Couf 
de Rome en puiflb juger v 1^ livre de 
irânçùis Brocard Secrétaire de Clément 
yilL&depfrisProteftanr, fup Pàlljan- 
ce, que ce Piipeavx)it faite entre la plû^ 
part des Princes Cadiobqaes^» pour de* 
XfWt ks^Protflftans; l^vnage de Syl^ 
veftre Prieras corôpofé en r^ tç, fur ïa 
manière de convaincre & de perdre Lu-^ 

C j, • • » tbcfi 
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tber & les Luthériens. M. firown » 
mis avec raifon ceXivre pariai Cf ax,qui, 
font contre l'figlife Romaiae ;. parce, 
que Pi ierasla défend d'une manière fi ri- 
dicule, & fi propre à faire mépriferles^ 
Inquificeurs^Sc mène à donner de rhbr 

reor pourl*In<)ui6tion ; qo'ufiUr réécrit^ 
à delTein de produire cet effet ^ ne feroit 
{)af peut-être fi propre pojor c^b que. 
çeluir5:i. Il di^,, {>a:f exemple , dans la» 
ieconde Règle : \a) ^ qqe les Saints de 
y^rEglife primitive aoroient dit que 
», ceux qui font aujourd'hui brûler & 
I, mourir les Heretiq^s commettent 
^un homicide» s'ils a voient parlé Hy- 
I, p^Wiquement, reloi»l6lit€i)(itunie; 
^>aulieu que 4aQ«. nôtre temps*,, fi Tin*-» 
),tentiQ»^ftdfoit^,OD le fait nonfeû- 
\, lement fani^pccbé, ùiais encore avec 
„ beaucoup de fttérite* Car, en faîAmt 
„ ainfi n wA\ , nous obeïflbns à S. 
,, Paul , qui nous:ordoiine d^êter k mi" 
^ chan^ d» mHkmdç #0isl , ^ ut bmrticai 
^deVftéimuSijà eft^ de i/Ha privemas ^ 
^.feifindurà interprHtUi<n§emD:N. Papie^ 
11 paroit urie li grande ignorance^ & une 
fi grande ingénuité ^ dans cet Ecrit , 
que ceux qui otitraméfle les oeuvres de 
Prieras on^ eu honte dele mettre parmi^ 
quoioo'it eût été imprimé deux fois i 
(ouslonnom. 

,d i ^ '• '■ "On: 
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On lira enfuite des extraits de divers 
endroits de S. Bernard^ de Jean Gerjon ^ 
dç Jean tk ^.^lié^f^ny , w M^Jile de pa- 
doue , SAlvarut Pelagius , de Theodo^ 
rie de Nient , de /^-^W dUrsperg & de 
Matthieu Paris fur les corruptions de 
la Coar de Rome On nç peut pas s*y 
arrêter, & ceux qui feront' curieux de 
c^s foFteS'd^ cbofes S^rpot biçn.de €on«- 
fqlterPOrigînal. ^ 

Enfin la Ôerniâre pî^ce dç ce Re- 
cufiuil eft rO§çe de r Ordalie y tiré d'un 
ancien M S. appartenant au Chapitre 
de i'Eglife de i<ochefter. On a par- 
ié, en d'autres {a) Tproes de cette 
}3ibliotbeaue , de cette manière fupeç^ 
ilitieufe ce découvrir des cbofes car 
çlbfcées , & l'on peut, voir ,Hrpn veut, 
ce que TÀutçuc en dit dans fa Préfa* 
pç générale , qui eft au devant dii 
iafciculm II y parle aufli dç la qualité 
du MS. d'où il a tiré cet Officç. 

(.1) X9m.yut^\f^%. î^ Vij. 3,j.j. 
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II. 

LIVRES ANGLOIS 

Touchant 

, LA TOLERANCE. 

i. Thè Argument of tl}e t ET T EK 
^joncemipg T. O L E R A T I O N 

' ' hriefly confider^d. ànd anjwer*d. Ox- 
ford at the Théâtre. 1 690 in 4 pagg. 
28. 

GNa donné, â lafinda 1 1 Tomede 
cette Bibliothèque , ràbregé delà 
lettre delà Tolérance, que Ton atta- 
qtre dans c^v Ecrid On a même dit 
qu'elle a voit été traduite en Anglois, & 
c'eft contre cette verfion Atîgloife qu'on 
Dôâreur d'Oxford , 7eté pour la perfe- 
cucion , a- compofé l'Ouvrage dont on 
vient de lire le titre. Il n'entreprend 
pas d'en réfuter tous les principes, q uol- 
qu'il femble le vouloir faire entendre;^ 
il auroit fallu y fonger un peu plus long- 
temps, & faire un plus gros livre; il le 
contente d'en prendre un raifonnement 

3u'il a jugé le principal , & qu'il tâche 
e détruire. Pour n'être pas obligé de 
répeter les raîfons de l'Auteur^ en par- 
lant de la Réplique qu'on lui a faite , on 

fera 



fen r^xtràit de ces demiEi vres ett mè^ 
metemps».apr£s avoir mis ici le tittc 
dttiècond*^ -' 
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r. A fécond Lettàr comeffting T.OEE- 
RATION. Ucenfcd. JSme 24, 

. 169 • .' A Londres chez Aimsh^m &. 
Jro^ ChurchUl. in 4* p^g« 68. . 

« r. Le Do&eiK JUtolérarOi trouve éi 
transe que TAiâieurdeJa Lettre n'aiant 
parlé d'abord que delà Tolérance det. 
Se&es Clirétiennes , dife à Jr6D-de Ç^^ 
Xettre, que les Païens, les ^fahome^ 
itaros , & les Juifs ne dotventpas être éx^ 
. dui; de»;droits deSa Société Civile, à 
vcaufe dêt leur Religion^ Le TûlegaaA 
(carnotti diftingaeroas defornmîs: iH>d 
.deux Auteurs AnoQV mes « pB9 les noms 
de Tokràui & ^Intokrant) répond que -r 
'l'on prie^cous Ies*ioursrp0ar4arconvec- 
'6on de^ Infidèles , comme il.eft fans^ 
^Taouteque!riDU9 lé devons faire. Or on . 
• ne poorroic (eperhiaâer^q^enousfai- 
fons ces prière» da Pond docceur, û 
'.nous les excluons des'^meiens les plijs^ 
fnrs & les plus ordinaifes de la conves-p 
fion ; en Us cfaaflànt^ ou en les perfecu- 
tant, lorsqu'ils fetrxiKivefit parmi nou«. 
2. LlQieDlérant> ne contprend pas 
quel fervice on rend à la^ Religion en 
gpnécal I & à I4 Chirêtiejaae » en partico-^ 
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lier^ en prefOmnine femblable Tole- 
nnce. Four ^ loi, il ne. croit pas que 
l'on ait jamais reconnu par eicptriencè 
que la véritable Religion y ait gagné 
qaelque cbofe, qu'elfe ait été par là 
confervée , i& répandue plus loin , ou 

Ju'elle ait fait plos de fruit « à l'égard 
es mœurs de ceux quien font profef- 
fion. On réplique à cela , qde fi Tin- 
tolérant entend par^ vtarkaUe Ré/igim , 
celle de Jefus-Cnrift, il peut avoir une 
expérience fenfible delà nécdfité de la 
Tolérance» dans les commenceroens 
do Cbriftiamfme. £lie s -eft confervée , 
elle s*eftrépMndu6,àproportion plusqœ 
}amais>i& ceuxqui enâîfoientprofeflioD 
ont eu les mceors les plus édifiantes « 
dans un temps où les Païens & les ]ui& 
étoient tolérez » & plus que tolérez , 
dans les.Ueaxoù le Cbriftîanifme s'ac- 
crut» Il n'y a pas d'appmence que lés 
Intoterans s'imaginent que la Râigion 
Chrétienne, pour avoir fttbfiftédîuislc 
Monde près de àtaX mille ans .y ait per- 
du ce qû'etleavoit de beau Se de raiibo- 
nable, en force qu'elle ne puifièplus fe 
maintenir que par la force. Etant tou- 
jours la même, pourquoi eft-elle moios 
capable de fe (bâtenir aujourd'hui par 
fa propre tumiéie ^ qu'elle ne Véioit lors 
qu'il n'y avoit que des perfonnes pauvres 
Se fans autori^ ^ qui eia prifleiiç du foin ? 

Les 
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les Chrétiens en général , & ànçrs 
Théologiens Angloisen particulier ont 
tiré one preuve de la Divinité de U Re- 
ligion Chrétienne , de ce qu^elle s'étoit 
répandue & aognientée , fanslelGècours 
de ia force & des Puiflances qui étoient 
alor?. Si t'eft une marque de fa vraie 
Religion ^ de prévaloir par fà propre lu- 
mière, & qu'il n'y ak que tes faufles, 
qui aient beFoin de la force \ il my â 
Hcn fans doute de plus avantageux à la 
Vraie Religion eue d'empêcher , que 
l'on ne falTe vltWence à perfonnfe. Cela 
-cft fi vffiMe , que nôti« Tolerârit fa^^a pu 
-que fodpçonnef Ibn Ad Vfef faire dé fe 
ireftfèhicfretteh temps & a fon paï^^lors 
qû^il râifônnôîb delà fdfte. Si Tîntoîé- 
rant eût fOtié fon fefprit un peu au delà 
des boriiéd de l' Artgfè'terre , oh né dou- 
té pas qb*il ne lotiibât d^accofd que G 
en Italie, en Efoâgrté Séh Portugal, 
•on otoit rinquifitibh, &en Frâtiœ la 
Drugonàde , & p^r foilc les peines' que 
Ton y eiiljyldiepôuf 'défendre & pour 
augmenter /« MigioH Nationale, & 
que4*on y établît la Tbfërâhce , la véri- 
table Religion n'y gagnât bèaiicôUp. « 
^ . Le Toferant àvoit dît èuè la Vé- 
rité feroit d'aflc» grands progt-èà , fi 
• „ ôri la lëiflbît prendre foin d'elfe-mé- 
^ me j qu'elle avoit reçu rarement du 
»f6COiir5 , & qu'elle craignoit de ne 

C 6 »i^éce* 
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„ recevoir jamais grande affilïance des 
yy Grands,dequi elleétoitpea connue & 
>, encore pins rarement bien reçue , que 
)) les erreurs ont prévalu, par des Pecour» 
>, empruntez ; mais que la Vérité fe 
,,fait entrée dans nôtre efprit, par fii 
„ propre lumière ,& que ia vipleoçe 
ne fait que: l'afFolbUr. Quelques for tea 
que ces raifons puificnt être, de l'avea 

f^u Doéfceur Intolérant , il nepeutco»- 
<evoir cequelavraie Religion gagnc- 

'Yoit par la* Tolérance* Mais on lui de* 
mande encore an coup , s'il ne croit 
pas que la vraie Religion y. gagnât > 

Vil étoiit permis de prècner dans les £- 

^tat s Catholiques , Mahomet^ns, on Pa- 

.yens, la doé^rine^c TEç^life Anglicapo? 
S'il difoitquenon'^ilfaudroit qu'il eût 

.fort ^nauvaife opinion de cette doébri- 
ne, puif qu*il.avpùroit qu'elle ne pour- 
roi t s^^^^fndjâiqueparla'force.S'ilavoufi 
auecela^eToit avantageux à ladoârrine 
el'£glfiie 'Anglicane:» il faut qu'il a- 
Tpuâ ca même.teijDps > qu'il nVft pas 

.difficile de concevoir que la vraie Re- 
ligion gagneroitparla Tolérance. Que 
fiTon reconpoît que la Tolérance le- 

jrqit ntile par tout aitle(;u:s » il faut que 
dans* }>ir d'Angleterre, il y.^ît qud- 

3ue chofe de particulier , qai la cen^ 
e nuiiible dans cette Ide. Ce feroit 
Élire paroicre trop de partialité ^ ^uede 

fou- 
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Religion Chrétienne , par tout l'Uot- 
vers , lui feroic fatale dans la ftule An- 
gleterre. Il feroWeqcel*Intolerantfui>- 
pofe dans le fonds , que n^v aiant de ve« 
ritable Religion ,que cellequc les Par- 
lements d'Angleterreoiitétabli y depult 
MdffiUtrd y Loti n'y en doit pohit tolérer 
^'autre. Mais fi cette eonfêqucisce éft 
•bonne y il ne faut pas que tes Intolérant 
d'Angleterre s'avifent dé demandet 

aa'on les tolère en aucun lieu du Mon^ 
ie ; à moins qa'ils ne s^imagtnent que 
les autres Nations, qui croient -leur 
Keligion acrfH bonne que la leur « n'onjC 
pas droit de tirer la mêmie confequence;^ 
«n fuiyant la mômefuppofitton. 

4. Après ces réflexions générales 
& quelques autres» nôtre Intolérant 
réduit la Lettre de fon Adverfaire à ceg 
Propoiîtions, I. // nWa qii une jeuU voie 
du Salut y ou qt^unejeule vraie Religioff * 

II. Perfomte ne peut être fauve fwr cette 
Religion y (pfen la croiant véritable: 

III. Que Pon nef eut en être ferfuadique 
fardes raifons^ tsf nullement par la force: 

I V. Que Ut forée par confeqttent ejî entiim 
rement inutile ^ pour avancer la véritable : 

V. Que perjoune tia donc droit J^em» 
fhier aucune violence pour cela, Qgoi 
quecefoit là un des raifonnemens dont 
l'Auteur de la Lettre fefert, il y en a 

C 7 di- 
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di^efs aacres « comitie on le remarque 
Ici , 6c comme on le peot vt>ir dans 
r Abrégé v^tie Ton en adonné dans le 
XV. Volume. L'Intoferant accorde les 
deux premières PropoGtions , & avolie 
même qae la force eft peu oropre pour 
perfuàder; Uiais il nie qu'elle foittout 
9 fait inutile, pour avancer U véritable 
:iIleli^ipn.Mai$ le Tolérant nfe^fue l'os 
^\% dit dans I^ Lettre , dont il eft que^ 
iiiion s q^€ la force foit entkrenmttniuti' 
le » fi i*on entend par cette expreffion > 
•jqu'H eft impoilible , qu'en quelque ma* 
•|}i^i*e » eu quelque temps, fin* quelque 
:per&nne , & par quelque accident que 
^(çit ^]a violedce ffcrveâ avancer ta 
Religion ^ & au falUt dés âmes. Ce que 
r Auteur delà Lettre a dit, c'eftquela 
violence n'eft pas prafre a éctaiter Pef- 
frit; d'où il s^eofuit que le Magiftrat 
ne peut légitimement contraindre per* 
ibnne, en matière de Religion. 

5. L'Intolérant foûtient ^ i^ /or^ 
^feut indireéUcrneni , ^ji' cémme de hin » 
porter les hommes à emhraffer la Veritk 
Ct% termes ne femblent ngnificr autri^ 
chofe , fi ce n'eft que U violence peut 
être utile féo- accident. Or il ne s'en^ 
.fuit nullement de là que le Magiftrat 
puffle emploier lâgitimement la forcé, 
à caufe de cet of%e indireâ: ât éloi* 
gné. La peste des biens & des honneur8> 

peut 
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oeitt rendra ua orgoeuilleux humble ; 
la prifbn & les mauvais traitemens 
peuvent rendre un débauché fobre/ âç 
par confequent ces chofcs peuvent (cr- 
vîr indireftement & de loin au falut des 
âmes. Il n'y a pas de doute que Diea 
s'ait foovent emploie des châtimens 
de cette nature , pour amener des per- 
fonnes vicieufes à leur devoir» Peut-o& 
néanmoins infcrerdelà, q.ue Içs Prin- 
ces ont droit â'oter ïcs biens , l'hotè 
neuf, & la liberté â leurs fu jets,, pouir 
le falut de leqrf ames.,Jûu lestouri^en- 
terence mondes afin qu'ils puitieQt 
être heureux en l'être .^ tes Cârerés^ 
ou Jeficachbj^èuVcDtbièfî avoirrervi a 
diversK^ûrpiezdeâi^uvaiUîVLe; pout 
les JFaire rentrer dans feur devoir ^ maïs 
en conclurra-t-on que le Roi de France 
]a eu faifon d'en ufer ainfi envers eux? 
^infi 40 efiet indireâ &, éloigné n'au- 
jtor,ia?8 pas les moicns, qui te peuvent 

i^roduirç par accident. Mais (1 déplus 
'on marque des effets de la violence, 
tout oppofez à ces (uites indire&es oc 
éloignées, le raifonnement de nôtfe 
Intolérant tombera de lui-même. Il rie 
.fo£c pas de prouver, qu'une chofe 

rut Jrre Btile, pour, porter ' qucicqn 
s'en fervir ; mais on doit confiderèr 
• ce qu'elle produira vrai-femblable- 
nent, & comparer le mar& le bien 

qui 
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qui en peuvent àrrîrer. l'Intolérant 
avoîie , dans arf endroit {4) dé fa Let- 
tre ,' que les violences font très-proprc« 
.à éloigner ceux qui lés fouffrent oe Isû 
Religion de ceuxquiles emploient. H 
defapprouve toute cruaàtf , & toute 
violence trop grande , qoe l'on peut 
^mploier contre la perfonne ,' les bienf 
& la liberté dçf.ceuxtjue Ton regarde 
comtiie hors dh ^eroîh d'à falttt ; de 
'Jbrte qii*il fèmBîe donncrcaufè^agnéè 
à fon Adverfaire. - 
I 6. Mais 11 â\t 6vLé'''dés'tbâHfnens mo* 

loin à. conduire Us - frnnmés'éftjktut. On 
^plique à cHa que tc^utf <:tâtiAlétl^/qtli 
ii'eft pas' propèttïôilné^'lf'Ia'^fodtél, bi$; 
que V^n. inflige laP biï il n*y tn-apoîijè 
.eft itijufte , & ne fiiùnoit- être «xcufét. 
^înfi loin dèprodiîîte*qn bon effets H 
^n'eft propre qu'à înfpiretdeKàverflDnà 
c«ux qui le fouffrent, pour les fdntimen^ 
^deceu2iqni remploient; 0rne pas fà<|- 
;re proféflîon delà créance d'une Na»- 
tion» pendânt^uel*ôn jogecette créan- 
ce ifauflfe; n'entrer pas dans- la même 
Communion, dans laquelle eft le M*- 
giflrat , quatîd on "croit que^b doârrf- 
re , dont on y faitprofeffloh \ eft erro- 
née, ou que lecplteque l'on y rend â 
IDieu ne lui eft pas ag^réable , iêbn h 



s. 
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fêntiment de tout le monde , ne (bnc 
point des fautes- Cependant rintole- 
rant voudroit que Ton châtiât les 
ens , pour n'être pas de la Keligim 
Nationale , c*eft à dire, pour n'avoir 
commis aucune faute. Apre j cela , on 
peut juger fi ce n'eft pas là une injuftice 
manifelte , qui eft propre à faire n^« 
tre des préjugea contre l^t Religion de 
ceux qoi s'en fervent. Cela étant, Pop- 
pofitiou des Cruautés aux Châtimens 
modérer, y ne fauroit rendre le fcntiment 
des Intolerans plus raîfbnnable. 

7. Nôtre Iptolerant croit ^ue Ton 
peut emploier la force, pourvu qu^on 
ne remploie pas conime une raifon ^ & 
comme un moien propre à coûvaincre 
les gens. Mai» âlTurémen t -pertbnne ne 
r te fait, & les plus grands perfècutéuis 
fit le propofent autre choie, par leurs 
violences , que d^obliger tes gens à fe 
conformer extérieurement à leur Reli- 
gion; Quand quelcan entredans la Cooi - 
munion régnante , on ne s'informe pas 
trop, s'il fe fait iur de bonnes raifôrà. 
On le reçoit , après Tavoir un peu ii!i- 
ftruit. On a contraint des gens de fe 
conformer & de jx'ehdre les S^cremens 
jans l*£glife Puolique , pour avoir la 
)H>ertédc vendre de la fiîere ; ce qui 
fait cxosre que toute cette oontraînte 
ne cendoit à autre cbofe , qu'à groffir'ia 

Pa* 
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îf^iP* f^^ 3iug»Çntçr les revenus du 
«ni i'^'* • ^ "«WeBjent.su falut de ceux, 
^gue l'on traitoit de la forte. , * 

„^ : '"fojerant ;jit a«e l'u/àge qu'il 
veut , qpe l'on faOè 3* la vioTence , 

h.l t*^ '*' f"''^^'' ^^ l"^' * cmfiderer 
'"J''fJ<>»s(juifoKtprof!r«sà Us coitvaincr.f, 

.ffm^Des ilsne feraient pas de réftexioit y 

■iLP ^'"'"ffirçcû- U croit na'GÙ qe 

•SÇ-^' nier qu'ainfi la violence lie 

Su? l "^f '"«eroient de s'inffruir* , ou 

•Arlc/' condamn^roieDt par préjugé , 
?«! â j ""«nuirqaçs fgr ces principes de 

;Pnnc^Ie$ d« cette étrange pratiotM, 

,c eft le ^i/fci^ fctti , qoi peot eV 
.pJD*er cette fi^ççj^q^,çç„^^ con- 

^e.Sui il l'emploie, ne font 9Mce«ïxV 
■■'if'»ejimp,fasdmffsfemmms.. Or là- 

•ff^/"^ '' Xa <I«fls«e cljofe d'impmi- 
.. cable, quelque «hdfe d'injofte , -fie la 

vioJence prodoit , en cette occafioo , 
: «n effet oonnaif«.à celai que l'on fe pro^ 

pôle. PrewiérejBent , dit nôtre Toltt- 
iwnt, cela «ft itnprattcable , parce que- 
:.n vous puniftt tom ceox qui ne font- 
' pas d« feotin?eot du Prince,, faiu «- 
■' ' , çeption . 
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ception , vexas le» punirez feulement 
parce qa'ikDC font pas de l^ f^eligiop 
Nationale. Or ppnir.unhomme à caule 
de cela n'eft pas punir un houinac , pour 
]^Mf3ett à faire'atuntitm^ à moins que 
den'Srepasdela Religion Nationale, 
& ne faire point d'attcntioo à U verita- 
bk Religion ne fqit la même chofc ,ce 
^el'onn^oferoitdire^ ' 

Seccbdcroent c'eft ijnechofc injulte , 
jmiÀ|ae ^e» g«nsr.U font puni^ >, 9?^^ 
qu'ils nefc«tpas àan^laComiaunion de 
)'%life Nationale , 4an8 la perfuafion 
^'ilsi^'f peqv^pas. être eaCQnfcien* 
<€. Dtem^f^ hpça de.çew p<>wÇfî^ 
jBipo , pe0d«i^^iPn;ci!9it y. êtrcpbU* 

^^ n?cft,pw. f»R^ Me* .&.«« f^^^* 
4tie f^tiiïvtr jiri^ice. Mtis V5ii» Ycmy 
Jn i|o1on ptihiflècsbt^ifbnttersdt 
cette- Conuniitnoiî , poitl les obliger db 
cottfideiierlésrajfonsproprerà kacom- 
i^aîDcre» ce gui fcft aoffi }afte ggefitte 
M;igiflcàt. vous thâttioft ^ pwcei^fle 
irou« tt.'êtc»-f>as^.CàrteBfcn.; fiwletoen^ 
pour TOUS porter à'&irer.afecntiôQ'atd: 
raifon8« qui pourroîent vous conhr ain^ 
cre de la vérité dca fentimcns de Defr 
cartcs ; qaoiqu'étantTatJsfejt vous-m^ 
jné de votre propre ^PhilofojAie; votfi 
né jiigiez pjsqti*il foitfiécèfiatred'exa*- 
miner le Carcefianifme , & quoiqu'il 

i^ puiflè&ire quç vous ne ibijez pas catt* 

pable 
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paWe d'en examiner tous le^ Principe»» 
ou qu'après les âvofr examit»ez , vou? 
lie trouviez pas deraîfonfufBfantepot/ 
les croire véritables. ; - 

Troifié memèht quelque efficacité* ki*- 
cfirea-e, que vous attribuyezi la vio- 
lence . elle eft contraire à vôtre deflèim 
Vpus'îdites qu'étant empîoiée par le 
Magiftrat, plie peut potier lès pèàples 
«•a confidercr des.vefitez , aufijoelfes \U 
lïc feroîént autrement pas afleîs a^îâttettt 
tion ; & àhïfi fepviritidireârement k\tox 
feîre cmbrafler des veritez fekitaîre^» 
Et mol je dî5, répliqué Je- Xolerant, 
que la forcé peut fervlr à fàn^^v^Xc^ir 
îé menïbngé ;• & à damner Ifes h^mmé^» 
lit violence V Mon vôtHi avcju -î n'éiât* 
propre, direâémetit/âç p»''fi»i.'effiGSMifc- 
té particulière à featËaîieauainbitiii 
à l'égard de b vîaâ veniry'mys leiir 
«oifent cercaineinent ài'égard*del«ur 
cortdjtipa préfente ;;:^ .pouv^st iridié 
sm^emwït > ftîoii%hiaiïîéfe ,n*otltvaw 
:VD«ïloèqu'0nîHènipbîîe>5 feotfiiirepoiir 
Je lîioius '«tant, de mal que de bien ;. je 
•voo'drois^biBn favbir pourquoi vousia 
-trouvez fi utile & fiiiécefiaire? SI voiiJ 
«yiez quelque pr'ép3ratioii*de*€faytnÂet 
^\xe vous n'euflîez ponit épro»véeTv 
cmffi propre à tuer qu'a guérir on M^bi»* 
de (dont la vie ne vous lerolt.p«s app£t^ 
cemmentplascbere ,. 9«craflQbeil^un:4e 

VQ& 



& Hijioritfue deV Annte 1690. 5/7 

vos Frères^ voudriez-yoas donner cette 
préparation à'iin;devo8 Enfans, ou i'ç^^ 
prouver furl'Qnidevoa ÂiniS) oularcf 
commander au Public, pour fa rareu-j 
tibté, .^ 

Lors que je dis, continué nôtre Tch, 
lerant, que la violence, mifeen ufage 
comme vous l'entendez , eft aufli^ropre 
à faire périr les âmes àe» «hommes qu'à 
lesfaaver, je ne me fers pas de tout l'a- 
vantage que je pourroîs prendre contre 
vo«s ; car je loutiens que la violence eft. 
plus propre à jetter les hommes dans 
l'£rreur , qu'à les conduire à la connois- 
fânce de la Vérité. I.a raiibn de cela 
eft , en premier lieu , que ceux qui fopt 
dans r£rreur font plus difpofez à em« 
ploier la force, que ceux. qui foûtien* 
nent la Vérité. L'£vangile eft plein 
de douceur & de charité* , & emploie 
bien plus volontiers les remontrances 
& les prières , que la force. Kn fécond 
ûeu les Souverains , aufquels le genre 
humain fe trouve fournis, étant dix ou 
peatétreçent pour l'Erreur, contre un 
qui eft pour la Vérité , quelque parti 

3ue vous erabr^flîe?, ; vôtre naaniére in- 
irefte d'emploier la violence fera cent 
fois^Ou^aU moins ^\til fois plus de mal quç 
debieiitaugenri?hu9)â|D. Sivouspenr 
fcaicftieles Pjfinces emploieront la forr 
ce , pqur /aire oyïr les Miûîftr.es de Icnjr 

Ré-» 
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Réifgian qdelleq«i'^lefi!>}e, ftfi vous 
vous itfS&vtftîi&t ' cfàe îvoos n'avez 
tnisaucùties bornes à 1» cotionâûte^ dont 
VDUS vôtilez "q^'il» -ft-&i:9entt,'4!iie la 
conviftion de ceux contre qui on la inét: 
cTî vtfagè ; Vô<» cottfOr^drWP qoc vxjus 
avezdontîé aotantd'etetkloê au pouvoir 
desFrifit^eside for^erles^^ortfdencesyqw 
lès Perftcufetfrs tes pîus déclarez. 
C^ellc ditferèflcô y a-t-ll , je. wa$ 
prie , eïitfe (Dhâ*i«rqfi»lC4jtt,po«rtlecon-' 
ti^indre d -ôu-ir k Meflé , & lepunw v 
pour l'obliger de confiderer les raifons 

Sropres àlâi perfuader qu'on doit aller 
la Meffe? Car^nfinîufqu'à ce^pj'on 
ï'aft porté â foirô atrefttîoiî aux raifoos 
fMjantcs pour k cù»vamcre , c'cft à 
dire , jufqu'à ce qu'il ftïit îCOnvaincu> 

on le punit. 

6. Le Théolôgîenfotôlèranr croit qœ 
la force pouvant indireétemertt porter les 
hommes à retevoirla Verité^ilparçît par 
Mauelkfeut in'edeqnelqueufagedam Ja 
Religion. Wais, dit te Tokràft«,cet ufa^ 
ge prétendu revient à cecî , C*eft qoiiJ 
n'eft pasimpbffiblequ'eltefiepttiflefer* 
vir à feJre connottre & efflwaflèr la 
Verîté. Or onpeutdire la ttTêdaecfaofe 
delà Confeflioh anrîculafre , des Pele-^ 
rinâgts , & d'une infinité d'aatreaoni* 
tiques TemWables , que les Pfoteftané 
"néanmoins ne voudroieût-pastaplpicr:* 

à 
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à cauTede leur ufage éloigné, & îndi- 
rcft. Outre cela, cette force peut être 
imifible , pârceque phîfieurs dfe cfeai , 
eoDtitqiri on remploie , peavent avoir 
déjà examiné la Religion à laquejteon 
veut qti'ib faflent atteftrîôh , & âlrifi 
être punie , portrr être obligez de iFàire 
et mi*îfe ont déjfa fait. D'ailleurs Dieu 
ne Vaîatît point ordonnée, ûoosfiè de- 
viens pas efjberer qu'il rendre là vioîen- 
ce froftaeute. ïl y a toutes les âpf>â- 
refeccs même qu'elle fera plus de delor- 
dre, qu'elle ne produira de bien. Pu-. 
lîfrJes gens , fans pouvoir recofinoîtrè, 
s^tk ont feit ce que Yùh fouhaiteounon, 
éft liire injdftice fi palpable , qu'elle^ 
ne peut infpirer que de l'àverfion 
pour h Religion de ceux qui emploient 
cfettc forte de peines. Depîûs le genre 
birmâin n'étant point capable, pour la 

Slùpart de reconnaître des veritez qui 
épendcnt d'âne longue dédudiôn de 
preuves v ou que Ton tire d'un principe" 

{)ar dts confequencés éloignées , ni af- 
ezfin pôûT difcerner de faux principes 
des véritables, ou pour fe démêler des 
fobtilitez des Controverfiftes ; la plu- 
part des hommes font expofez par là à 
|frendre le Menfonge pour fa Vérité; 
parce que, comme on l'a dit, il p'y a 
point de comparaifon entre le nombre 
^cs Nations , qui font proféffion de Re- 

ligioni 
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lijgioas fâHflcs , & le nombre de celles 
cfiez qui la véritable eft établie. , 

10. Mais fuppofé que la violence fût 
aufli utile , dans cette rencontre v qu'elle 
eR pernicieulê ; il ne s'enfuit nullement 
qu'il fut permis de Teniploier , ce que 
notre Tolérant montre de la forte. Pour 
faire' quelque chofe légitimement , il 
faut être revêtu du pouvoir de le faire , 
comme on le peut prouver, par une ina- 
nité d'exemples; de forte au'il faudroic 
montrer que Dieu a armé les Princes « 

{)Our contraindre leurs fujets à écoutée 
es raifons à^s Miniftres de leur Réli- 
§ion , ce que Ton ne fauroit faire. Qui 
oute que fi Ton ren^oit Eunuques une 
infinité de débauchez , cette violence 
De les réiidît chaftes , & ne les empê- 
chât de fe damner , par la luxure, à la* 
quelle ils s'abandonnent > Cependant 
on ne dira pas que les Princes peuvent 
rendre leurs fujets Eunuques y pour le 
Koiaume du Ciel* 
En cette occalîon le Magiftrat , ni 
uiquece foitau monde, n'a droit de 
e fervir d'aucuns moiens que de ceux 
que Dieu a inftituez s fous prétexte 
qu'on les juge utiles. Or Dieu n'a inRi- 
tué que la prédication de (â parole , 
qu'il n'a voulu contraindre perfonned'é- 
(ronter par force ; puis qu'après avoir 
Ordonné aux Apôtres d^enfei^ficr toutes 

les 



i 



& Jfiftûrùfi^e de VAutnù 1690. 38 1 

Us NdtiùHs , il ne leur a point cotnman *- 
dé de forcer ce$ mêojes Nations à les 
écouter, par des punitions temporel- 
les. 

II. Nôtre Intolérant a tant de pen» 
chant Âemploier la violence , qu'il fou- 
tient non feulement qu'elle ed utile , 
mais encore néceflaire. Il fe fonde fur ce 
quele&peuples étant génëralement trés- 
éloignez d'examiner ce qui leur itopor* 
te le plus; eoibraflant fans examen la]\e- 
ligion , que ceux qui les élèvent leur 
enfei£nent$& s'attachant avec opiniâ* 
tretéa leurs fentimens , en forte que les 
averciflèmens les plus forts ne fauroient 
les émouvoir ; il ne rede aucun moieo 
de les ramener (,6 .Ton en excepte la 
grâce de Dieu) que d'émploier la force 
contre eux,, pour les obliger d'être at- 
tentifs aux raîfons, qui les peuvent des- 
abufer* On répond premièrement à 
cç|a»qué (i Dieu veut Jaiflereq ceci le» 
^oçiaàes à leur Uberté^perfonpe a'a di^oic 
dé les contraindre. & c'eA qe oui pa- 
rph par toute l'Ecriture. * Sepbndément 
qui a dit auxIntoIerans,qtt!iI n'eft pas 
vrai que Dieu ait jugé la force peu pro- 
pre â ramener les fa^iuQc&i lèpr devoir», 
parce qu'il pr^v,oioit qu'elle feroit cintre 
les mainsde.per(bnnespaflionnéeSy ca- 
priçieufes, & aufli, fojetteSf^ux pi élu-, 
gez & à l'erreur, que lesautres hommes? 

tome XIX. D En 
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«0 ttoffiéme Kcu , m y a sd'atitref 
«lOîens , poar rtimener cctt«qael'ofi 
lugrêtre aam Pcircttt , ^ki^iolence wfle 
d'être néceflàîre » félon l'aveu de nôtre 
Jntàlerant. Orily « hpwe*k Bieu,^ 
xpA eft non fenlcnient uiffifanee pour 
^ela,tïîan Qtiîtîft«ncone'l'unKjae nooîen, 
,fens1c«jtténaforceeft»imitîlc. Si Dic« 
iï*accorde pas fii giace% un peuple , tou- 
«e^tes vîdfettces du monde ne ferviroirt 
tte riea; Bc sMl l'^cconfe , elles feront 
^dtJéi^ttientimitites. 

12. Cependant lôtre Intdlefaiit ne 
wit point H'^aiitfe^îOieo , 'fiippofôie 
monde^tèl qifil eft aolourd'hùi , pour 
porter ïcs-tKMmne^ i^»c»miBer* fond 
* fettfpartiéHtéuiie RiI|gionqtiMko«t 
.« nibf2flfc>fiïrdes OTcgsrcdqmiïe peuvent 
être tfaunitt'poios'en tette<occaBon , 
Sa *fensH)ten connèîtfe Tes vcntàiBlei^ 
fbnâemeffts. T>élà4l^c»nçlat, que*» 
Pdlfl&itiïfe^pCttveRt tSr ^dpisrent emploier 
là'forwcorttfe -tcetw ; ^^éf ^e ^feireift 
pasSes ibpinîony <jdCcllef rèçorrent. ' l« 
Toferatït owlut W' contcrite^quelfes- 
Puiïratrce8n*enip»oiattt' jamais la^rce 
icoittreceux-qiii'font de ta mÔtncBgRfe 
^ïu'éBes y potrr -tes* wntrâirtôre d'exa-i 
2ûitïeiMi Religion, ftlon'tes ÎVincfeea 
rfeti^tre AWeur ; 'Ie$;peuples Confoiv 
ipfltes^quî'la (tiivent,aûroient,ii^ceBMrc- 
4eut bcfoin.qae Iw'Ww^eoflfofmiRea 
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esiAokiflèntla force contre «ux, pour 
hs porter ji cet emnen. On il ne> f^u^ 
l^mjiis cinpiloierla force, opfi elle cft 
oécei&ire, lesÇooformiaes n'en ont p^ 
moins befoin que les autres. D*aiUèqip 
iqoel^ ffi^Ugesce ou aveifion, qa^ j^^ 
Jiyi8iate0t à sfinftniire iàp$part;U4itié' j^ 
âfoivlidecedoBt il s'agit $ fi Vw^^ 
ttiiiclestebQres(».€pi|Hiie il faut, f^n ne 
f rottima de l!aBerecô€é pas moins d'ér 
loîgtteQi«at&4e négligence à îDftriiife 
fans partialité & à fond ceux qqe L*qq 
trroit i^rei^bus If erreur. 

ij. Quand onde^andeâuptcei^lQ^. 
Jcmnt, gui frnt. ceux qui ^n^mikfit 

t>uflis»afinjqu'ils,Qwniineptla I^Ugiçifi 
mkà% qtf ils : n'ont fiiît ; il r^H>n4 ,,q^ 
«eibntxeiix qui vivent :<)ms F^tfffpr:» 
18c qui fiMt foufds fl^ ^e9^rt9$îu8f. 
<Maist>nlni demandeeucore, quifpDt 
icoux f «# ^fVflfitf iiiwf j" tpÊT^r ? -car- c^eft 
dequoi ils^gtt. Hotxc laitolfmi^ t^ 
im {lins deidcoj^^de décider, .^erceii^ 
Mi T ne (ont jpas^ de fon fontiiue^ îont 
daot l'eri^r , qu'eux n'en ont de dé- 
clarer fes opinions erronées. Qufindii 
«ucoitle Magj|lrat&; rfgliiè NationflW 
de (on côté » il n'en feroit pas nif Ufc 
fondé :x«t enfin fi n*j6(reMs du fqntî* 
«entdtt Magiftrat &^rigttre.^^tO- 
ta\^^ieife 4msp.frrgnr ^ «Haquifoû- 

tkiiscotk«dt^.M Angtecierfç^fçcQi^i; 

D X dans 
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dans rèrreur,<fèsqu'iIspafleronten Fran- 
ce. ' Ceux €\M\ font'fiHrds aux exortations 
font aoffi apparemment , ceux qui ne 
fe rendent pasaiïX raifotis du Parti ôp« 
pofé ; car il ne »'agit pas ici de ceux 
^ui font du Parti , que Ton trouve le 
{neilleur. Or nôtre Intolérant en peut 
-autant trouver dans fbn Eglife, que dans 
aucune autre ; & c-eft-là donner le 
tihange, parce qu'il s'agit iii de lavoir 
qui font ceux qui ne fe rendent pas à la 
Vérité, & non fimplément aux inftances 
d'un certain Parti. On lui reprocHe'de 
comnfiettré par tout ta même fiibte ,? en 
'parlant de ceux qu'il veutqu^on puniflè^ 
& fbppfaftnt toujours , que ceux qui ne 
'font pas du côté dé Magiftrat font dans 
-rerréur. On lui reproche encore de ne 
Avoir ^ ce^u'll veut dire , quand il dit 
^ue ce n'eft que pour les engager â exa- 
^mîner là Religion ; qu'on les punir,- ou 
^de <:acher fous ces ternies les feht Imèns 
•despliifeviolens Perfecuteurs. Nous ne 
pouvons pas, dans cet Extrait, nous 
arrêter à cela; nous ajouterons feuie- 
ment quelques-unes des raifonsde l'In- 
^colerantf & des répliquer qu'on lui a 
-faiceif. 

JP4. Il pr^^ttd ; contre» l'Auteur de 

•laprenfiére Lett^ , qoel^ Societez 6- 

tant établies pour tâcher de procurer 

•'tous les avantagés 'pofi%te^ â ceuxqiâ 

i • -'les 
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lescompofent , la Société Civile eft é- 
tablieaaffi bien poor avoir foin da fa- 
Itrt de ceux y qui entrent, que de leur^' 
stvantages temporels. Mais^ on' lui 
&ic voir trèS'Clairenient que ehaqueSo* 
cietéa fa fin particulière , & qu'autre-^ 
ment elles «uroient toutes foin do falut 
des hommes >& que noilhe inconvénient 
fâcheux oahroient de ce principe. Par 
exemple» on diroitjque la Société £c- 
ele&Bftiqiie a été formée , exprès pour 
enrichir ceax qui la compôfent, parce 
<fxi cVft un des avantages poÂibles » 
que l'on peut retirer de la Société. Outre 
cela ce n eftpoint une manière propre $ 
lirocucer le ialiit^ni aucun autre Dien à Id 
Soèiet^ qoedeperfecuter ceux qui ^ansr 
b Religion ne font pas du fentiment deë 
Magiftrats , comme on l'a dé|a vu. 
< 15. L'Auteur de la première Lettre 
avoitditque Dieu n'a pas donné com-^ 
roif&on aux Puifiànces de fe mêler dtt' 
foin des Âmes , parce que Dieu n'a 
donné à aucune le pouvoir de contrain-* 
dre les hommes d'embraiTer fa Religion. 
L'Intolérant tombe d'accord de cette 
raifon, mais il prétend qu'elle ne fait 
rien au fujet ; parce que l'autorité du 
Magiftrat ne va pas jufqu'à contrain- 
dre d'émbcalTer fa Religion , mais feu- 
lement à procurer à fes fujets les moiens 
de^' in(truire,& à les contraindre par for** 

D* ) ce 
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et des'en fervir. Maisî Autear de lapre* 
œJére Lettre n'étolt pas obligé de de- 
viner qu'il y auFoirqaefoon aa inonde 
qui s'aviferoit d'une fi plaifaDte diftin- 
âion ; & il âvoit railbn d&parler delà: 
ibrte parce qu'il ne coficevoie pas q«iH>tï 
punit m Non-Confoitnfifie$^poiir autre 
criœe , que parce qa*ils nefiiîTentpas la 
Religion du Prince,^ que Kon appelle^: 
RfUgioH éiabikpar les LotJt , j& qiill fuffir 
de profefièr ..pour êtf é e^empr de ton* 
te vexation ifoit qu'bn ('aite3»rotnéeooi 
non. En efiee une Religiwtf Aatlie pa^ 
ies^Lotx y ûuel'dncoDtrai'nt de fulvrcv 
ilii' peine de punitions? teiBpordles^.eib 
lirdpreMeat une Rd^ioti feccéè; & 
fet«e espiveiBon' ponrroit^ ètce trouvée 
|»o^Qe> tt leMagUkatdoano&t 411^49^ 
poids à>U' Religion, fait qu^elle f&C 
vmîMtt ou fauflê. Outre cela les 
ejfiprdfionsde rihtôlecantderavlr^iiiM^ 
Je confiderer , dféamter &c. reviennent 
dans le fonds à la même chofe , pais 
q^e le Magiftrat ne manquera pa» do- 
contraindre par des peinea Tes fujeta 
d^xaminer (a Religion, fufqu'à ce 
qu'il juge qu'ils Paient fuffifainiBent ean*- 
nlinée ; c'eft à dire , qu'ils l'aient en&<* 
braille, car quelle apparence que le 
Magiftrat , croie que l'on aie fumfam* 
ment examiné , ce qu'il regarde comme 
vrai fansenreconnottvelaverirér&f^nfr 
en &ire profelTion ? L'In- 



ida L'Iatiolefant fait, daa», coot fbnv 
Traité,^ de grandes plaincos de la né» 
giigenocr que lits konmcs: ont poqr ce. 
^ regaidot l«iA(àliiC;> de d<e$ fa»tw 

S'lii^ooMaflEiettci3t(»^ldrft ^'û s*agit de:^ 
08^ dioi» dTuM Religioni$ malt* ttaSk. 
ctt» n'aiàranlâe ^q'i cœdiirre» 9i€ilc»i 

cpnneifftotpaslamtmj^ figUléqu'ciui ;. 
aidiiai. qu'on aarnît en fo|eft<kft'iHr^ir« 
d«)e,9iîirKxiochiimîtirqnrlioa diMfirdwct 
paiiir. «Ma ttQXc». q^ n;aMiMami pa^? 
affibt la Bifibg&ir.». da: qoidqp^r P«Rtib 
qufi^s: feiridi. Aafli te J^aloNM k f^ 
tèfc làrde€lia> arec aaMil< dp fof Qir 
<|a'on ktpomsoitrfiMttailee ; ^ rflpjooielift, 
£ fixr ÀdvenSmfttdi» «'avoir . p^fié 4 
rien* nok» ». ^oe^ d'ïibliget le» e^oa i( 
cvaminei feUcligiop» maialMfeQei 
à: jufti&cr la pçrfacncmft,. qiioiqia'it 
l'dir pas oSéi^mcL oQ^ertamcoi^ 

17. Enfin Iflntolecaot dit qn^oor^ 
que liBS PfîQCCB unéffirot ahnfer 4p I^i»: 
{Knflaiice^ caofatdi^aMtikfeaiS'falejtSk 
encmploiaiitâ&juftaiiieiitla forcecontroï 
ciix; ce fiial nSeft pas.figrasd qw^ 
icrok celai qot avrtverote, 6 l'oa ahao- 
doBooit chacun â foi-ménirr poiu ce 
mi wgarde le fiate de km aasei^c'cftè 
dire , aœ fans le aoéndre chitoen)^.» 
il pftt la négkger estiérencQt s'il von- 
ioic fuifSfffQpcawioe,.Qift &s Sf^ÎŒ^* 



ie 
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& écouter le premier Sédu&eur , qu'il^ 
trouveroit à propos. Mais pourquoi / 
die le Tolérants fie laifièroit-cto pas à 
chacun le foin dè^tapropre-ame, plû* 
tôe qu'au Magiftrât?^L« Mâgiftrat y> 
a ^t-il plus d'intérêt i que ehacttn en par« 
cicaliec ^ Y a-t-il de l'apparence que 
le Ma^tftrat en prendra plus de foin ? 
£ft*ilp1ûs fbigneux de (on propre Mat ^ 
que lès aaerésndte^font da leur ^ Dira^ 
t-on aûè le Magiftrat eft tnoins fajet> ea > 
xiiatiée dé Re%ioa^ax pt^iigt 2 , aox 
caprices ,& aux fédo^urs^ queles^- 
autres hommes? Si m» ne le peut pa$ 
aiflbrer 9 comme il eft Yifibfequ^onne.' 
le&uroit' faire en bonne confcicnce, il 
i^y àtim à |(agnif>aii-d!iange. Si ua- 
Hbmmeeft fir&rtéhdatiger delè trom- . 
per , quand x>n le latfie^ (an* Tinquie- 
ter le tt)ôfn6 du monde > piendre foin 
dé fon propre falot ; il faut avouer qu'il : 
rt*y a perfonne oui (oit en (i grand dan- 
ger d'être dansPerrewr, que les Ma|ri- 
ftrat^ e«(X*tnémes >, & que parxonfe-.* 
quent , on 8 -y doir. fier mçins qu'à toisce . 
atitre perfonne. Qir enfin ikiont clefti* 
tuez du plus grand antidote , que i'on . 
puiilè donner , fdon rintoleraDt;contre< 
r£rreuF, & que Ton nomme ici Mokfïa* • 
tion , puis que perfomiene les .molçâc* 
On peut remarquer, par toute cette 
di^ipace > la difibeocéiqu^ii y acntrê les 

fen* 
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Toptimens qui naifïènt dequelqae paf- 
fiôn , & ceux qui font fondez fur la 
cànftitution de la nature humaine. Les 
premiers ne produifenc quedesLoix u- 
tlles à un feul Parti , & dan» certaines ' 
cjrconftances feulement; aulieu que les< 
aiitres n'infpirent rien , qui ne foit é- 
garement utile en toutes fortes de cir* 
cpnftançes y 8c parmi tous tes peuples 
du monde. L'Intolérant a avancé des 
fçntimenj propres à la vérité à foutenir 
cfi Angleterre le ï^arti de ceux , qui voa^- 
droient perfecuter les autres , dans ua 
temps où ce Parti (eroit lepIusFort^mais. 
propres à ruinerlemêmeparti,s'il venoit 
à paflerla mer, ou à être le plusfoible 
(lanscectelQe.Parlàcequiferoitdouceuc 
cnAngIeterrc,(croit-inhumanitécn Fran- 
ce, & ce qui auroit été jufte (bus Char- 
,les r. feroit devenu injufte fous Crorawel . 
Plainintejuftice,.qai eft bornée par un 

fietit bras de mer^ & quLchange ave<} 
c Gouvernement l U y a encore une in^ 
conlmodité , dans les fentimens , que 
la pafTion fuggere *, c^eft que comme la 
paflion n'ctt pas toujours la même, il 
;rrrive que ceux qui femblent avoir les 
mêmes Principes fonf auffi violemment 
oppofez les uns aux autres, que ceux 
qui ont les fentimens les plus contraires^ 
X.'Intôierant Anglois,Jont onaptarV<^ 
Daroic avoir lès mêmes Principes que- 

D î les 
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lei Itltolerafis de Hollande; cependant 
a'Hs fe trouvoient dans les mêmes Etats. 
Ih (é perfecuteroient les uns les antt^! 
fôns itotfef icôrde. L'Intolérant Ang^r 
voadroic obliger les Intolerans de deçl 
là mer à écouter les raifons de ceti% qui 
croient que le Miniftcre des Presbyté- 
riens eft nul , & qu'on ne peut être (àa- 
vé parmi eux; & pour cela il feroît, s'iî 
^trvoît , fermer leurs Eglifes , mettre 
lair^ Minières en prifon, confifquer 
leur bien &c. pôar les porter à fi bien 
examiner ce qu'on leur diroit , qu'à la 
ftû ilsavodaflènt qu'ils ont été dtsSchiJf- 
maiiques & des SeJnâeurs , qui per« 
dôicnt les âmes coraniifcs à leurs foins. 
De Pàutre côté les Intolerans Presbyte- 
fîens obligeraient, s'ils en étolent crus , 
te i^agi(tiat:à renverfer en t ièrement 
kDifciplfneEp^Mopale, & à traiter le 
Clergé Epifcopal avec toutes fortes de 
rigueurs Jufqu à ce qu^ eût avoué qu'A 
âvoit été demi'PupiJie , çomtne le pré- 
tendent nos Intolerans de deçà la mer. 
]fe ne fai néanmoins fi une fi trifte expé- 
rience feroit capable de les rendre Tcwe- 
ratis,8c ti dans l'excès de Year zélé, iM 
n'aîmeroient point mieux prendre cette 
devife : vaincre ou mourir , que celte 
de S. Jean : aimer^vous les uns tes auêres» 
Nous avons faitde nos jours une expe^ 
xieûce de cette foreur Intoleraote, & 



PHfftoiireEccleriaftique ne nous en fout- 
mflbit déjà que trop d'ex^^pk^- 

y. rhe NAKED GÔSPEt &c. 
t^VANGILE NUD, ou tm 
fait voir y I. quel Aoitt Evangile Iûts.^ 
notre Seigneur £«f (es Â^otres le frê' 

' choieTtt : II. Quelles additiawri^ altère 
tions les Jiécles ptivavsy ontfaiUs : DI» 
i^els avantages, ^ jnels matm cela a 
produit. VA de la foi. Par un verita- 
hk fils de fEglife Anglicane. Imprimé 
l'an 1690. 1134. pagg;. >02. 

fi Vaut que de domier l'extrait de ce li- 
•" vre,qae l'on attribue à -flf. Bury Doc- 
feur en Théoîogîe , & Chef du Coltege 
JtExeter à Oxford ; Il eft bon d'en mar- 

Îaer Toccafion , & le deffein. (^) Le 
Loi Guillaume aianrconvoqué le Clerg^é 
d'Angleterre, pour tâcher de réflnir 
fb Proteftans die cette $te, & donner, 
^û étnit poffiblè,auel'que Tatisfaârion à 
ceux qui le font feparez de TEglife An- 
glicane, M. Bury crut deirpir contri- 
buer, autant qu*il pourrait, à un fi lotla- 
trié defl^n. Il crut que la neiUeurc 
voie, pour cch, feroîr d*expofer> netter 
ment» dans un petit Traité , lés prç- 
tniers Principes de PEvangîlei par Tef- 

D 6 ^Mth 
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qoek on pourroit juger de rémportaB'* 
cts dès controverfes ,. qvil partagent 
rAnglctcrre. ' It compôra donc le li- 
vre, dont on v^nt de lire le titre, & 
te fit imprimera Tes dépends; à deilèiû 
d^^n donner un exemplaire à cbaque 
IMembre de la Convocation y Tans le 
publier autrement. L'iiapreiGon ne fîit 
pas plutôt finie , que les efperances » 
x]uélé Rol&la plupart des honêtes gens 
a voient conçues d'un accommodement » 
s'évanouirent par le grand nombre de 
gens inflexibles 9 quifê trouvèrent dans 
cette Convocation. Ceux qui croient , 
qu^il n'y a riei^deii dangereux qu^ ia 
xrtoderation & la charité , pour la con- 
fetvation dé leur Parti,firent grand bruit 
contre ce livre , dont l'Auteur- avoit 
donné quelques Exemplaires* Là-deflus 
iX crut y devoir changer quelques en- 
droits ,,qu'il fit rimprimer ». & il diftri- 
bua plus grand nombre ^'esi^mplalres 
de cette Edftîon , que dé Pàutre. * Ce- 
pendant il ne put empêcher qu'on ne 
contrefit à Londres fa première Edi- 
tion. 

Le deflein de cet Ouvrage eftei^ gé- 
néral de diminuérJes Controvef fes , qui 
ïbnt entre les Proteftaqs. Pour cela oa 
y diftingue les Articles néceflaires de 
^eùxquine le font pas; 6n fait voir que 
pourvu que l'on reçoive lé fond des cho- 
ies. 
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Crsv on'ne doit);Hi8 thlcàoervfiiriar ma** 
qiérci quieft ordrâaireitient iâcoDnùëj 
t^ Auteur y donseune Idée de la R:eli« 

Î^ion Chretiepiie claire & facile i pour 
e comiDOt) des Chrétiens ^ & propo(e à 
diiCper le$ doute» , qui peuvent venir 
dans reprit du peuple>fiC'a.k coii?ajncre' 
qu'il eft dans JecheiniQ du falot t nal- 
gré toiiites les. CootroKcrfes « dont il 
a'efl pas en état de iuger«. Enfin il fe' 
propofe de. porter les Chrétiens ,qui 
s'arrêtent trop à des cbofes purement 
fpeculatives , à la Pratique, & à l'a- 
mour de Dieu , & de tous les Cfarétiens^ 
de quelques ientimensqu^ils foient. 

On ne p&ut pas douter; à moins qde 
de n'avoir aucune connoiflànce de l'£« 
vangile^ que ce deflèin ne (bit très-Ioûa*- 
ble en foi-mêoie ; il faut voir préfente- 
ment, un peu plus en détail, de quelle 
manière TÂuteur l'a exécuté^. 

Pour, faire comprendre ao Leâeur. 
l'importance & la neceflité des matières, 
traitées dans ce Livre « on a mis au de- 
vant une Préface, dont il faut dire un 
mot , avant que de venir à l'Ouvrage 
même. L'Auteur (è propofe d'abord 
une obieékion^queles Libertinsfontcon** 
tre la Providence divine & contre la ve^ 
rite de rRvangile,; & qui caufe itiême 
de l'étonnement aux gens de bien. C'eft 
que la Religion Chrétienne , qui avoit 

D 7 fait 



k^ matm&màc fi maïAs progrès, n'en 
afriasfiotdai» lie»dksmi(»sritele8 ;iDajs 
ao contB»re » été cAafl^e cte divers 
Ikn; oà eUè éooitwèè ftidfSRXte; Ao- 
ttefoâjfa. Ap0f«gi«çs dtt CliriftHmff. 
ne preflbiair^coiome «me p^e«rv^de ft 
«rite, la manjâ^ do«t il s^éroit repan- 
do par tcmte lè Terre. En eSet ce ne 
pouTokpasétie; fansnne Providence 
oartiailiéEe dr Dieu qu'âne doftrine, a 
teçielle toaté h Terre éeoi* opporée, 
& qui firt d'abord prêchée par des Pê* 
cteurs fans étude , & fans éloquence , 
&-éC)oit repose par tout ^ftavoit en- 
fin prcmltt, malgré ces- oppofitîons. 
Mais aujourd'hui rt femfcle qu'un Ma- 
bometan , en nous- accordant que ce- 
raifonneroent «ft bon , peut dire que 
c^ft par là qo^it prowela vérité de fa- 
R«l«KMi,qui b'èft établie en Afie.ett 

f?^?R^*n? *" Afrique fiir le» ruïnes- 
du ChnftîanîfBîe , & eft parvenue ca 

. ?^ii ®* *' »'*toit apparcnimenr 
)^aosa$ allé. 

11 y a néanmoins ccttedifferenceren- 
tre les progirès de l'Evangile» de l'A 1- 
earan, qw le premier ne s'eft établ^ 
«e iw la douceur,* p» PèffuCotydtf 

jael Alcoranaprévataparlavioîcnce: 
« par le carnage de ceux qof sYfont- 
oppofez. eépendant ceux qti^« te* 

gar- 



ganfcur^oe les {feneneos^iMS rmari». 
qoer ce que les a prodints» prétoidcDt 
que fi la: Providence a aotrefoisÊMrort- 
\é\»CtK\^9Xk\Çmt\ elle ne lefavorifr 
lÂof depuis que l'Alcoran a para » parce 
qtie les Mahometansne fe font pas & 
attachez à peu pr& à dérrolne les Cfar£-' 
tiens, que les Empereurs Païens* C'efr 
ainfi que quelques Libertins difpQteDe 
contre la Providence, que les ânes re- 
ligleufes» qui enfontconvaincuiSfd^ail* 
leurs , admirent fouvent fan» la com* 
prendre. Mai» d'un autre côté , fi la 
Théologie moderne de la plupart des 
Chrétiens eftaoflTi décente de celle des 
Apfttres , que leurs progrès font di- 
vers; fi ces Saints hommes revenant atr^ 
monde , bien loin de reconnoStre la pre- 
mière ponr leur doftrine, n'étoîent pat 
en état de l'entendre; Te changement , 
que Ton aremarqué dans la Providence^ 
loin 4e drmkNjer la force du raiiômie^ 
ment é^ anciens Chrétiens, Vàugmen* 
tera d*ime manière trés*(enfible. Le» 
Apdtres ont non (culement prédit que 
PEvangile s^'étaUiroit > dans la plue 
grande partie de ta Terre ; mais encore 
oue fi ceux, qui l'avolent reçu, n'en fiii* 
R>iefft pas un meilleur ufage, Dieu em^ 
leverûi$ fim ihmtdeUer de divQfis tieuai 
efi il étoit. C'eft ce qui a été accon^ 
pu I pnii qoe I4 luaiérede l'Evangile a 

été 
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été rranfportée ailleurs « comme l'Au* 
ttax le fait voir» Ainfi (i l'Evangile 
ne s^eft pas coofervé en A(ie. & en 
Afrique ,. ce peut être par la fente 
des Chrétiens; & non par aucun chan- 
gement de lar. Providence , à l'yard de 
^Evangile même. En effet , dit l'Au- 
teur, ' im eftpasfi clair , parla lumitfre : 
de PEcricure, lefquels, des hffahome--. 
tans ou des Dofteurs Chrétiens i, ont 
plus corrompu l'Evangile-r'qu'il eft 
dalr que ces cierniers ont donné occafion 
aux premiers deiféduire les peuples , 
comme ils l'ont fait. 

Les Chrétiens fe trou voient aloF&<x>n- 
fondas par les longues difputes , que 
IVmî avoir vu . naître fur les deux* der- 
nières perfonnes delà Sainte Trinité, fur 
les natures de }efus-Chf ift , & fur fa 
volonté ; fur lefquelles les Ariens^ les. 
Macedomens , les AfoUiftari^s , . les 
Nefloriem /les EtOy chiens » ManQfbffiUs^ 
Q\x Symufiajies ,-*les Theopafihites ^ les. 
Monothelites &c.avoient excité des dif- 
putes embarraifées » non feulement 
de queQ ions, qu'il o'eft pa&pofliblede 
foudre , mais de ipots nouveaux &é- 
quivo^ues ; & le Cbriftianifme fe trou- 
voit partagé depuis long-temps entre 
ces difièrens Fart|s. Outr^ cela on ve* 
noit d'établir le culte des Images» qui 
avdit été inconnu parmi les premiers 

Chrê- 



Chrétieb^*. Ceux qoîparloiént de la Tri- 
nité en barloienc en (brte;, qu^ilpbvi-' 
voit ^mbierau Vulgaére qu'il» étabtif- 
Ibient trois Dlffit%& te cdUe desTma-^ 
gèâ piEiroiffi>i€ une pare ïddiâtrïe. ToatK 
cela joint au pfa dt^ Charité écB Chré^ 
tiens qui fe condamtioient & fe per-* 
fecotoieDtlesans lira autres, dcnma une 
belle occàfioo i Mahomet , d'attirer 
le peaple.wris lui > en faifanc le Ré-»' 
formateuri««n retraucbant datis fa nou^ 
velte Religloo diverfes corr^aptiotis trop^ 
groiBéres pour être (bùtet|aë5,àyecquel: 
queapparencederâiron ^ &trôp viiibleâ 
pour être révoquées en doute. On peut 
remarquer en œla unedifierencé eflèn-i 
tidte ehtreile Pagaoirine & le Maho^ 
miètÛàiè;, dtejl- ÎTin peut- comprendre 
poiûqaoi ikorit eu des fuccès fi diffe-» 
rens. Uldolâtrie- Païenne ne put ré:^ 
iifter â l'Evangile , parce qu'elle ne 
renfermoitprefque aucune vérité , mais 
Mahomet faifoit profeflionde recevoir 
tduisles Articles >ae là Religion Chré* 
tienne» &agiflbit, non en Apoftat Sc 
en ennemi de Jefus-Cbrift , mais en Ré^ 
formateur. 11 difoic- qu'il vouloit puri- 
fier la Religion des abus qui s'y étoieàt 
gliflez, &fit d'ailleurun Syftême prd- 

Erç. i attirer les peuples, en lâchant la 
ride à leurs cupidirez* 
Il fautdoncreconnoitre que les fue* 
■ * ' ces 




cètr dm MsbawttàCmt ne (but pa9* Qm 
fiUMUjiiryde laquelle on puiflècondur- 
reqpe.I^&eligiiBiiChrêti0Qiiei)e;& (oit 
avancée a«{|afavânr>.<)iirjpQir uoveSet.di» 
hafisard -,& qtt;ell»> fiait caloifie difoiauéa 
ea^ Afia & m Afioiqpe^ ptnuoe révahi<i 
tiofit «DiiMDiuie: à( oeutea lesb choife» ha* 
auùcea^iL£Eiiit,idf*-je, i«Qi»miicaiQfe»&loa 
!■' AlMfl|^ qiMt.ccs progfièS'daMdfKmc* 
tibm aefiMitdiaqu^aiiUt oôrnipiioDi^tti 
étokit dans kiReligiofi Clu^tiei»e:d!a>r 
Iâm« & ao». divifiont d» Cllti£tief)»« 

Q'^Ak le pdodntt Tuict cfe hPré» 
face dePAmcuc , ft quia paoraffi» 
jiDp»riCaiit , pour le rapporter- tmi pra- 
plus^aii^ loogy.qoeJ'oa oe&tt (»dsnai*p 
Mmeoe ce fiMfteantemtdànalesiPieé» 
fitte» des LivxeS'doot on parlé* Ge:U»- 
vœ-d eft dùrifé en troia parties , dont 
la. première eft beaacoup. plaalong^ ^, 
que lea aotre»^ pacce qu^eUe eft lefbo» 
dément de tout ee que 1* Aateoc avance 
dstnfi la faitei 

I; O N redierdie, dan»^Ia. premôére 
partie , ce qm c^e^qurrEvsugile queno^ 
ire Seàpeetar & fes Af^es tm^ friche^, 
a. Pour s-inftroire far cet Arade, il 
m'eft pa» befinn , felon bi remarque de 
I^'^tear^de Metaphyfique, de Logi* 
que^oad'autreir fdeticet deTEcoIe. It 
n'eft pas même néeeflàire delWaacoa 
SjfAeme de TJ^to^ie^paîaqQe Nôtre 

Sei- 



Sc^gnesc Derépofidit «ocke ehofeà^ee^ 
lai qui lai demandoît ce ju*$lJev&èifiHr0i 
fosm itFe fam^ } fiflOD» : jfvV/?*^/^ écrit 
dam la Loii ftitf Ufitywfui ? C'eftâ^dW 
rec^v qolHi ne ftut qoe Um. PBvaii^CAt 
oûilefidiit o&prdmîr tancot à la^^^ 
tantôt à:&tn]pMirMari& Uwtôt.à«l'ttiieB 
& A^PaotmconérartM^ç pasco^ia 
€81/ dèQ3r d»fis< fe reommcsit l'uae 
iTamtre, & font loftp^dUement. unks». 
€fdi;>Uifefi9iidtdé rMlùMice Evang^^ 
Uqperaoqod il fimt s -attacher, pré» 
ftwM i niJ < n t.attx CércBloBie»> q^ÎTCih* 
wn.qafoHcanedOéveDtpasâcre nt^i^ 
géer^ ne fdnt néamnoios qoe: dea hom-^ 
lOMatt exttrieata que noos^ rendomàr» 
Jd&Chnift; 

- a. Coamic ofi^a cstrâaeaient abofiSt 
d» eadiolta dû N T. où le fithic aft 
promis i h Foi feuler rAutaonnonMi; 
deuxchofes. ta preraiâe cftr, fiftr Mi>' 
Uf les pr^meffis , f «oi tpfeBes^ fiéemt coa^ 
omit em urmes aé^olm dèiveai être- m- 
êmdmës e»fapp$faatce fuà^ itMfiùre^ 
I.»fecondfteitr fte les promets Jbjoiuh 
àelavie étermlk faiêex Àftbtu les croiam 
JbPPofefst oAeffainmeaÈ la refefsUmce., 
Jsétrc Auteur pronve facltemenc cet 
Annt propofittoosydtd i t enp p f quelyiea 
antres ehofta renarquaklea, dans San Q> 
condGfaap. de lal.Partie, naiB cooh 

iir il en parle pins uvpkmnt dans U 

(bite^' 
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fuite , on ne s'y ahôtera pas f en cet 
endroit. 

j. L'une des principales preuvewle 
1« Vérité de lai Religion Chréticfinc 
oft fa conformité avec la Religion Na* 
tavelle , cependant iby a des gens qui« 
S'Imaginent que l'on ne faurolt concilier 
hi Fol, que rÈvangiledemandedeiioas» 
avec les lumières de la Nature. L* Au- 
tour montre ici trè^^clairement que la. 
Foi eft un devoir delà ELeiigiot) Natu- 
relle , par lequel^oti rend i Dieu ce qui 
luieftdû félon la juftice la pluscom^ 
mone. SI ce que Dieu dit eft vrai y 
s^ileft fidèle dans fes promeflès:» s'il^ft 
pniflànt pour les exécuter $ il n'y a rien 
de plus jufte ^ue de le croite » & de 
mètre fa confiance en hiiCeftcc Que la' 
Religion Naturelle enfeignoit aux oom^ 
mes avant la Loi de Moïfe, com- 




diverfe» réflexion». Si ta foi n'eft pas 
fi clairement commandée par la loi , 
e'cft, félon FAutcur» parce que Ton ne 
pouvoir avoir aucune Rel^ion, fans 
troireenDieu, & quecelaVcntend af- 
fez. Ilauroit-pù dire que. la Confia9K9 
en Dieu , dont le V^ T. ed plein , ôc 
qui ed fi fort recommandée par tout eft 
la mêifae chofe que ce que Ton nomme 
','« « toi. 
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Foi, Ileft vrai tiéanmoins qbr touee la 
Religion n'dl pas marquée fi comma-* 
nément, parle mot de Confiance y d^09 
4e V. T* qu'elle réftdans le Nouveau » 
par celai de Foù La raifbn de cela eft 
que depuis la Captivité les Juifs con- 
verfoient avec des gens, qui ne croioient 
pas que la Religion Molaïqne fût vçri« 
table ; de forte qu'ils diftinguoieut ceux 
qui faifoient profeifion de leur Reli- 
gion de ceux qui la rejettoient , par |es 
noms de croians & iincreduks. C'eftce 
que Ton pourroit montrer, par divers 
endroits des Livres Apocryphes , s'il 
étott néceflaiœ. Les Apôtres fe ièr- 
virent des mêmes expreffions, pour la 
mâmeraifon.;.& S. Paul en particulier 
nomme dumot de/0/ l'obeïflance entiè- 
re que l'on rend i r£vangile»par oppofi- 
tion aux Oeuvres de la Loi , qui étoient 
Il eftrmées parmi les Juifs incrédules » 
•& par ceux de cette nation., qui aiant 
«moraflë l'Evangile» demeqroienttrop 
attachez, â leurs vieux fentimeos , & 
•vouloientqueles Gentiisquirecevoient 
-le baptême s'y foumifleot. S. Paul fait 
•voir « contre ces gens-li , qu'il fuffi* 
ibit , po* être fàuvé.» de^^ircj c^eft 
ai dire , .'d'efaibraflèr l'I^vangile » fans 

4m.'oliiBg^idefe foomettreaux Oeu- 
•vres de la. U\\ . J/ai. cru pouvoir faire 
«ette petite digrelDon , pour éclaircir & 

.pour 
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pour fuppléer ce mi fcmble f ravoir 
dM>ficor ., :Oa de déitffbaeax d^ws ofym 

4|. ^PonrjrareittrÂ^on livfe>il iS'attt* 
Aie avec ralfen àrprcmvçr ipieMUm^ 
MM^^^ms la iFoà^ nmis am»mi>ffo- 
/^«^C0atiiela:T)âÉieritél!eftila ¥afet]ri 
h iVodigariieé à kXibeQÉUté&cQttoi 
wi\ n'y «ft aattD daneerotle .t9SD6«f 
tlaasM'noès^â l'i^gacd^eia confisim 
i}iie:l\»o xbit^aroîB enSîea , ^oay peiie 
toniber ^«ntfiib&tiia&t à.Dèeu aoaa^Fe 
0^et,4c en sy confiant densvn de* 
j|ré ^ de ^«Mfianoe , jqoi n^da^'è 
&tu ^edK 'On fie peut tfiriœ , fans y 
fendre aariieveo'ODttfiMdlant des xho« 
Te» t#è6^&ttiftt6 y dont H Auteur parie 
iMffG: „al^lMit^diftingBer, dit^il» 
^, (il)<'etitfie Jes-omâéws Jlr.iW^&rles 
, /mtféM» *>Ai. A ïéçard «b Ja; A» 
.yd'Abi^Aainyper'eKeiBpic, ilii'/v^avoit 
' «ne *eecte'pref o&tîoa « -mtintrtOÊr 
^tfére^tiOf e^j) fft^in^ifikleft^'Djm 

; trofff^* f Abiâkani ne^dcnitajnalikMftiift 
:! ^ ^ cet^ effrité , quoîqisrle xoauun'- 
' ^'dcineaty^ue'DiciiiIéi'fitnd'itiB^ioler 
!/!bnïfil« . parût cwtfairc làlaproneC- 

;{ç , i qtfirki'arait faite, la «latiéfe 
\ ;éc fait' )ét#it 4 que Mca loljavoit; fait 
.ftme jMvtii^liè^i&dGviné'imvOoamao* 
^j^taent. •£tieere^Qe'V£ciltofe8<u^ 



^ifdekrfilefioelMleffiis ,^Ui Kiàifon aie 

„ preaves;quiI\aiHr«itfflbittIé(Bei€&ttfNk» 
^aoffi.bien qne^de l^ntrer Awrcnent 
9 , 0n Itoroit ijMknstniiitbHinier de Mk^ 
j,vmec Dtca » cnle jogeairc légemnetic 
>>Aueear d^rn ceœiiiaRiiemenc ^auffi 
ncroffl, me oelitr<iifil lui finMblt ^giie 
9* iecoflifiaarerrciiiiBe^iirfaomiiie'^m^ 
„ià cattfe de:hi'CMfi«nee qâ^>«i(ok 
^feoloL 

,/Àii]Si -«dtfe^fioî «^^eox «efem. 
^, LMne «ft Ja fidâké de -la pcffei>- 
n'fie , -«n qai fioos cpoieos. ^t^ad 
„c'«ft Dieb^eftcettepcffoime^nD- 
,^trefol dôitiétre i^eiiie «C"«Hëie*» 
,, parée que îDiea «e^^peist dire't|iie1a 
,, Vertié. 'Src^eftmiiofliiiie ,f*ôtfe JFof 
»/dl néceflàirament tbaneelame , faro 
^^'ce qnt VbMome ^ ftienfeor , >aa 
,,m4ii«jn«'pcttr l'étipc. l.>aatre«iériiœ 
,i^#ft' la^cevcieiide<^«e-tiofK'avefM j 'ooe 
,^ce -^'on^neiis 4oliiiepeor^ar6lèlie 
^,4Mcis^<ft'iKeHta6leme«it «èl. %i*noos 
,,'Ae ^âewMfjd&M^ibpà ee ^ej^on mii 
,,-dir fiiphis > nt^iMtfis^^qtie'ki '^RaUba 
,,j!e^4e demaode ; 'pMrfft «œ im» 
^foijnw» p^éts^à «friMèeHTaiitanttÂai 
„de foi, que «Wcnee^«e«,T*ffenw^ 
«^-^oetKKistavoiid'Iie^rbire , ff^egmen*. 
„te?a. CM teut'ce'qtf^niKws'p^oc 
r* toanâer itens la rigteer , « ceux 
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,f<pxi paflènt cette mefare fêfbnt tort 

>, â easç-mésiesi & en ufent pentétre en^ 

^) core mal , ài'égard de Dieu. 

: ,, Nous en av.oQsun triite exemple. 

^,dao$ la perfonne de cç Prophète, qui 

>, vint de Juda à Bethel , & qui prophe- 

,it|za, en préfence dû Roi dliraël, la 

^^ ruine de l'Autel qu*il y avoit fait 

^1 dreflèr. Il exécuta des ordres « oif il 

-M y aîoit iM^auKroup. de pei il ; il^éfùra 

„ rinvitàtion du Roi d'ifraêl ; il s'en 

^, retourna, par,un'al2tre dhemin, con- 

,, formément au commandement qu'il 

^y en avoit reçu. Mais un ancien Pro- 

yf phete lui aiant dit^ qu'il étoit Pro- 

y, phete auffi -bien que lOi » & qu^in An- 

^,ge lui avoit ordonné de la part de 

^Dieu de le .remener dans fa maifon, 

,y pour y prendre un repas ; ce bon hom- 

:,,me crut le poenfonge , qu'on lui 

,y àiibit , & fut ffsmt î non pasunt pour 

^,fadesobeïQapce» quopour fa credu- 

i> )ité> . Lf règle en. ces rencontrée^ , le- 

^loa.ÎQS ]^^i^,i8( Jis À^aifOn qi^ne» 

^ y étoit ^fte le P^êfkeU^ qmà^v^it réfu 

^yU»e révelatiQn immédiate de Dieu^^ ne 

I, dey oit froire atuuHe atitre révélation ep - 

^pefée^ à moém-ifiilnejU reçût auj]^ 

^fff$m/diatejffentdfDieM* 

, y^ X.a fin desperibanes trpp crédules , 

^, n'êft pas peutêtre fi terrible , quecel- 

j9 le de- ce Prophète $ mais s'ils ne font 

. ., ' / " npas 
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„ dont eaxhméfnes femblabfes«ux Ânes^ 
„en Uiflint brider teuMefprîts^ feute 
-„de favoif diftirfgaer-la Crédulité, â 
>,Vég3rd de ce qu'ils ei tendent dire 
„aux hommes, de la Foi que l'on doit 
9> à Dieu. 

f . L- Autour recherche en fuite pour- 
quoi la Foi tient un rang plus^ coxiMt^ 
rablc, dans le Syfteme de la doébrine 
Evangelique, qûê dans -celui de la Loi 
de Moïfc. Il crbit qu'il y en a dts rai- 
(ox\s extraordinaires^ 6c qui ne regardent 
que les premiers temps de l'Evangile; 
-ëcd ordinaires^ qui appartiennent éga- 
lement à tous les fiecles. 

Les raifons exfraordinafres font, fé- 
lon l Auteur, I. la d^uké'de croire z^ 
que l'Evangile propofoit : 1. k danger 
quil y av9ft à faire profejjion de cette 
créance ; 5. la néceffité de l'un & de 
l'autre. • 

Il y avoit beaucoup de difficulté â 
obeïr à ce commandement de Tefus- 
Chrlft , ■ -uom crt^iez^en Dieu ycroiez aajïi 
en moi ; par lequel il ordonnoit que l'on 
eût en lui la même confiante , & la 
même foi que Pon avoit en Dieu. C'é- 
toit là une folie pour ks Grées , & un fcàn- 
ialepènt. les Juifs , qui avolent , (dom- 
ine l'Auteur le fait voir, dei; préjugez 
entièrement oppofez à cela. . 
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Le d^Qger érott' ti^âs-i^raiH] â faire 
|)r0feffi(Ki de la doftrinccteJçfiiiô-Cbrift, 
isn c^ t^mps-là ; &ç'eft pXMirfluoi Nô- 
«re SeigDcjiir & fes ApQtr^3 fecomman- 
dent extrêmement la Toi » & lui fbfit de3 
protneflès extraordinaires , pour con- 
trebalancer par-là la peur des rifques où 
l'on «'cngagocMt , en jeur obfeïflant. 
Dans un temps où un Priocjs ed maître 
paifibledeifes £taes « ians que perfonne 
|eslui[c0Q((e(le, nienf:out» ni en par- 
tie; la Edelite n'eft pns^on égard une 
lortgrande verra, Ôcilne fait pas pu- 
blier qu'il recompenfera ceux qui lui 
feront fidèles ; mais s'il eft cbaflë de 
fonRoiaume,fi la fidélité y pafle pour 
une rébellion» & qu'àcauicde cela on 
coure .rifque de laviez alors le Prince 
eft engagé à recommander la fidélité , 
Ibus degrandes promeOès , qui puiflènt 
f^ire ;m|prifer les peines. auTq pelles Tes 
fidèles fujets s'expofent , en ne l'abapt 
^onniinepiis;. Ileftaiféde fatce 4ippli- 
catiQP de cette comparaifon. au fujet i 
dont il V^git , t& on la peut vofir , fi 
l'on -veut , dans l'Auteur ; qui étale 
^u(fi5auxye^ du L$âeur les dangers, 
auj^qls on s'expofoiten faifaat pro- 
feflîo n d q Chr,iftianift>e.' ^ 
. rL^ néceffitéd'en)u(ibrainfi égmloîc J^ 
<iigic.ultéf&île .danger, qu'il y avoit à 
le Taire*, pârticâi^rcmcnt dans ;ce 
« l tetnp s- 



temps-ll ^> S ins cela, il n'aoroit pas été 
raJfonnable d'cxpofer les hommes à ces 
dangers . Un Prince ne mériterait pas 
d'être reconnu dans la profperité, & 
encore moins dans la mauvaife fortune , 
s'il expofoit les plus fidèles de fes fujets 
à de très-grands périls, fansnéceffité. 
Auffi étoit-il toat a fait néceflàire , en 
ce temps-là, plus que jamais , defeire 
une profetiion ouverte de fa foi, qudqu« 
danger qui fepréfentât. comme 11^ 
ai(é à l'Amair de le montrer. 

Pour lesraiibns, communesà tons les 
fiéclc» » de croire À PEvangile^ on les 
verra plus djftinfteinent par la faite; 
On peut dqa comprendre , par ce qufon 
a dit ^ <^e la Foi eft un devoir de la Re* 
Wgion Naturelle ; d'où il s^enfoit qtfeK 
le eft nécc flaire, dans tous les fiédes. • 
6. Aof es avoir parlé de la Foi .l'Au- 
teur recherche quel eft fon objet, oa 
ce que c'eft à quoi il faut ajouter foi. 
X^.troŒvequ'il.ya^uxchofes qui font 
Fohjet de notre foi t laP^mnemcm 
oooscroions: 2. & Z9o«5?f/,r, que naoi 
recevons ,.a caufe de la confiance que 
nous avons en cette perfonne. L'Elan.. 
gtle promet la vie éterneire à c«ux qui 
croientran, ou l'autre, & à ceux «ai 
eroseiit tCHia les deax.^ :. . 

Daasiafûi , ^œ iKnwdcvon^avoîr. 
dans la perfonnc de Je&s-Çh»» , il y « 

E * deux 
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éaix cbofes à cûnfîderer. La première 
confifte à favoir quelle forte de pcrfon- 
iic Nôtre Seigneur veut que nous Je 
rrojyons : & la féconde eft de bien con- 
jcevoir ce qu'il entend par croire en 
lui. : 

Les titres que Jefus-Chrift prend, ou 

Sue fès Apôtres lui donnent , font ceux 
tfib de i* homme , celui qui devait venir ^ 
ieMeffieouleChrift, le fils de Dieu &c. 
C«S termes n'étant pas tout à fait clairs, 
& pouvant avoir une fignificatîon plua 
oii moins étendue , on auroit peut-être 
crii qu'ils pouvoient coxivcnic a d'autres 
pei^fonnes ( c*eft pourquoi Nôtre Sei- 
gneur fe nomme non feulement le fils ^ 
mais le fils unique de Dieu. Les titres 
préccdens marquent quelque chofe d'in- 
finiment exVrelient, mais le dernier fi- 
gnifie une préiogative incommunica« 
bte. Ce titre , & Ponction ai! il a reçue ^ 
avant fu^ilviutaumoudeVétevéaivtàeOQS 
de toutes les Natures, que l'Ecriture 
nomme Dieux , pour des raifons moins 
fortes. Tous ces caraâeres marquent , 
<dit l'Auteur, une grandeur (limmenfe 
& fi éclatante, qu'après avoir fait nos 
çlibrts poiir la découvrir entièrement ; 
ilippenoasrefte autre chofe., fi ce n'eft 
que nous fommes. convaincus de ne I^ 
pràToir pascompreadre. fiién^oioque 
cela DQas empâœe d'avoir en loi la con« 

fiance 
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fiance qu'il nous demande , c'eft potf 
cette même raifon > que nous croions 
en lui. Comme nous nops confions y. 
pour ainfi dire» dans la lumière , par-* 
ce que cette même lumière > qui éblou'Hif 
nos yeux, lors que nous en regardons^ 
fixeoient la fburce , nous décou v re tous, 
les objets furlelquels elle tombe: ainfi 
Nôtre Seigneur, dont la Divinité reU'- 
ferme une dignité incomprehenfible ,« 
doit s'attirer par cela m&me toute nô^ 
tre confiance. 

Pour entendre ce quec'eftquerrw^ 
êm Imiy H faut remarquer que comme 
on peut regarder le Soleil direâement ^ 
& en lui-même ; ou obliquement , fie 
dans Tes raions : de même on peut con^ 
fiderer Nôtre Seigneur, à Tégard de 
ce ou'il fait dans le Monde, & ^y^' 
gara de fa perfonne en elle-même.- 
L'Auteur confidere dans ce Chapitre 
la Foi en Jefus-Chrid au premier égard» 
& continue à es^pliquer (a penfée par^ 
la comparaifon du Soleil , qui eft aflb«* 
rément très-propre en cette occafion y 
& qui e(t tirée de r£criture. En eifet 
comme chacun s'apperçoit des avan-* 
tages #que Ton tire du Soleil ; quec'ed- 
lâïe principal deflèin , pour leouel Dieu 
le fait lever } fc que le moinore voia*- 
geur a autant ou plus de connoiffance 
du. Soleil, à cet égard, que le plus ha« 

£ 3 bile* 
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Me Aftroflome n'en a dar ^ (on Cabi- 
Dct : âînfi h SoMI de jnftiié <f eft pa^ 
moin^ Ié6nr<a dat» fes f^ki^ le^ pM 
andftyrable» , p^afr l« ple$ fiiWpïés <{ifl 
iharcb^nrà fa Inmiere , c)«^6 par ïc^ flu^ 

Îfranch TÎ1eok>giefts. Qaelfe ^tfé' pttiP 
e être la capacité d'un fô**geïrff foîr 
que ce' fok un homme fâf 9 étadeyqni ne 
crofe pas le Soïeiîplas grand qo'fl ^ejpa- 
roît; o«tfnAflFdnonie,^?p!Hiîè Ap- 
pQtérf co^b}ef>de fbf» fl eft pfd^ gT^<S 
que la terre; leSoleiln*eff eftr wpîtf^ 
ilff moins, fon guide , )éi'* gcfiî mar- 
che quand il eft fbr J'Jiofizoïfr I> c* 
eft de même de la Foi, qi!>éJeru»-Chrift 
demande de nous ; il ne faut néccffâh-e- 
ment que nous f âAiorts de lui autre 
Chofe, fi ce n'eft ce fans quoi il eft im- 

ÎioflTible de croire en loi. C'eft ce que 
'Auteur prouve , par la réponfe que 
Nôtre Seigneur fit aux Juf&, lorsqu'il 
lui dirent : pourquoi nous tiens-tufi long- 
temps en fufpens iji tu es le Chrifl^ dis-nous 
te ouvertement. Pour toute réponfe iï 
leur dit que Dieu étolt fon Père, Là-i 
deflus ils prirent des pierres, pour le 
lapider ; parce qu^ étant homme , // fefai^ 
JoitDieu, Nôtre Seigneur n^ntreprit 
pas d'expofer fes droits , dans toute 
leur étendue , en une occafion fi preA 
pinte; il fupprima ce qui paflbit leur 
intelligence, & fc contenta de leur di- 
te 
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reccqui écoit fuffifact , pour produire 
en eux une c©nviâ:iom fahataire : IfPefï^ 
ilfas icrii dans t^tre Lût^.. j^ai dît , vous 
êtes Dieux î*S» kfrFropkete appeik Ehenx. 
ceux à qui là parole de Bien efl^adrepe^ 
^fueks Ecritures ne puifjhtt hrefaSjf^s^ 
me-traitaz^-vous de htafj^hemateurmorqm 
le Père a fawffifté isf envûif au monde , 
farce que faidU^quejejki fihdelheM'^ 
11 paroit q»*îl sJîaccôtoHnodoit à: kor ca- 
pacité, & non â letir»ftrt'«»r, patcrq^ie 
voîant qu'ils nt é'appàîfôient poiftt , il 
sMcbappade leoraïïàahis i avec plaffir : 
puis qu il foffifoîc, pom* karfaFut, dé 
favoir comment & pourquoi il étoic 
Venu au monde, & que fa Perfonneé- 
tott d'une plue grande dignité que qui 
que ce foitqui wt pai?â depuîsla' Créa- 
tion. 11 ne dit rien de ce qu'il avoîe 
été dètôuteéfcrnitéen lot-même, mail 
dé ce qu'il étoit par rapport au Monde,' 
6c en coropafailbn de tous ceux qoç 
Dieu avott envoies aux hommes. 

7". Four ce qui xeg9xétla Perfinne-Aé 
Jerus-Chrtft , en clfc-mcttié, iï n'eH pa^ 
plus néccflaôre , fclon l'Auteur», de la pc-î 
netrcr^pottrlaîbbeir &'ioi>ïrde fesbfen-» 
fâks -, qu'il eft néceftire â un voîà- 
geur de favoir queïfe e(V la nature du 
Soleîf, pbtïçennret îes-ufages dont i* 
«I bèfbîn. V AotéW'ewiîeprend de moiv; 
tnçr -dan^ ce èhapitre » que ccfe neferê 
.•: E 4 . de 
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^ rien , four le deffeinde notrt Seiguettr* 
Comme leSçleil n'eclaire paslç monde, 
pour s'attirer d'un Diamant une petite 
réflexion de fa propre lumière, oa M 
louanges d'un PMÎpfophe ^ mais douc 
faire du bien aux hommes : ainfi )k 
Soleil qui^e levé d^enhaut ne paraît à 
aucun autre deflêin, que pour apporter 
ia fanté dans fes ailes. Ceux qui en ju^ 
gentautf emeot-lc deshoiiorent bien da^ 
vantage , & nient plus v^rit^bk'roervt 
fa Divinité, que ne £oot les tiéteti- 
ques ; puis qu'jls fuppofcDt néceflaî- 
rement quelque proportion entre D;ei 
& THomme. .r; 

Ceux qui ont quelque teinture d'Af 
fironomie font furpri-s.!. )ors qu'ils penV 
fcnt â la prQdigieu{e,.dâfpïoportiôn , 
qu'il y ;i entre lagrahdeur de la Terre & 
celle d'une feule étoile fixe ; mais lors 
qu'ils comparent cette même Terre à 
toutes les étoiles fixes enfemble, cel- 
les que Ton diftingue avec les yeux ou 
avec le Telefcope,.& celles ^pe l'ef- 
prit conçoit, encore au deU ; tts .n'ont 
garde d'avoir dfc fi. hautes penfées des 
pauvres habit ans de notre petite Pla* 
nete , que de croire que le Créateur 
immenie de tous ces Mondes fi grands 
& fi lumineux v^ft fi avide àfi leurf jq^* 
gemens cprrompus , qu'il defcende touf 
expràsduciel, pour lesfairç parler dç 

iuL 



& Hifiori(jfie âeP Année \6^o 415 

TuK Son deflèin n'eft autre chofe) que de 
les rendre heureax , & de fe maniFcAer 
à eux , autant que cela eft nécefiàiie 
à leur bonheur. 

G'eft ce qui paroitra encore pkis clai- 
rement , fi l'on fait réflexion fur ceux 
aufqaels Jefus-Chrift & Tes Apôtres fe 
font d'abord adrefTez. Ceux, que Ton 
peut appeller les filsair.ez de l'Evan- 
gile , etoicnt de pauvreté , & des per- 
fonnes du commun ^ (âris lettres , fans^ 
étude ; & par confequent exclus , par la- 
Providence , df s moiens néceilàires 
pour entendre l'explication fubtiledu 
iDyAere de l'Incarnation ; car on ne 
fauroit y rien comprendre, fans avoir 
étudié* La phupart des Chrétiens de 
tous les fiecles font dans le même état i 
de forte qu'il faudroit exclurre tous ces 
gens-là du falut , s'il falloit favoW ce* 
que l'on dit dans les Ecoles fur ces ma- 
tières, 

< On voit encore t par la facilité que* 
les Apôtres a voient à recevoir au baptê- 
me , qu'il ne falloit pas bien du temps » 
pour apprendre ce qui écoit nécefiaire 
pour être bon Chrétien. C'eft ce que- 
l'on peut reconnoître par l'hiftoire de 
PEunuquede ]a Reine d'Ethiopie , 6c 
par l'exemple des trois mille, qui ic 
convertirent & furent bdpti;seZ9.àunr 
Itale prédicatioQ de S. Pierre*- 
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Dans le temps de Juflin Martyr ^ 
{a) on regardoit encore comme Chré- 
tiens ceux qui croioient que Jejus-Chrift 
était hon^me ni ihommes^ quor qac la- 

{)lûparttruflent (a Divinité; & Ton par- 
oit de ces gens-là , fans Icor dire des 
injares. Mais* depuis qu'on eut difpu- 
té long^tcmps , fur ces matière» , 1» 
chaleur des difputes & les Partis , qui fe 
font formez dansl'Eglife Chrétienne i 
caufe de cela . ont fait paroîtreces que-^ 
fiions importantes^ à peu près comme 
la peine , que les Diamans donnent à 
les trouver, & à les polir , îes rendent 
précieux. Car enfin quoi qu'H s'agiflle 
ici de la nature ditîDe , ri ne sTetifuitpas 
que tout ce qu'on en dît foît Impoitant.. 
Coxfjlafftifj y^gtst d'abord , que la que* 
relie qu'Alexandre d'Alexandrie fit à 
Arius (^) étoJt fur une qnefiim falk ; & 
Leonas , que fbn fils Confïanfe avoit 
envoie pour préfider {c) au Concile de 
Stkucîey après av^ir ouï les contefta-- 
tions des Evéques > i*efola d'y afliftei: 

Î)lus long temps , & dit à ceux cfoi vooi- 
ôient qu'il y affiftât d'aller jafir dans 
fE^lîfey &de ne Kmportwner plus. 

H. La féconde preuve de la folie de 
ceux qui cechercuent curjeutcmient ce 

qa'il»> 

(a) In Via!, cum Ttyph. (^) y/tf. T^ X.^i 
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^o'ilf ne peavettt (avoir . c'eft la gran- 
de înotilité <te cet recfaerctes ; pois 
qu'après »'£tre bien (^t^oé , on 0*7 
comprend pas éavanu^. qa^aopasa*^ 
vant. L'£critare noos apprend qa*il j- 
avoir de certaines diofes , touchant 
Te Meflie, qu'on ne pourroit point fa- 
vofr , comme eft fa géneratron Qmà 
t^-^e qui txfUfmra fa géneratwn'i ditr 
le Prophète. Âoffi les Ëvangeliftes,. 
qàtnotts parlent de-fa généalogie char- 
nelle , ne nous difent rien de fon au- 
tre origine , pour noos avertir que ce* 
s'eft pas là un objet proportionné à nô- 
tre elprit. Cependant il (e trouva 01» 
Evéque à Alexandrie # qui crut pon-^^ 
voir tnleox fiiire qu'eux » &qui répon* 
dtt . pour ainii dire ^ â rinterrogatiou: 
du Prophète : c'efï-tmi qui expliquerai 
eette gMratiom ;^ qui l'e:(plica fi .bjea 
qo'fl engagea toute l'Eglife dans une 
CODtroverfe fi obfcure , que les Svêques* 
Ile s'entendoient poincles unsles autres- 
& que la plupart du mendie n'y com^- 
prend riei^aujonrdhui.L' Auteur touche 
hri diversenifroitsderHiftoipedesCon-r 
sroverfes Ar ienaes, par où il piroit que; 
Pon ne devint par là ni pi us éclairez^ 
ai meil'ieurs Chrétiens. -On ne s'y ar-* 
pétera pas ici , parce qu'on pourra voir 
des preuves de cela dans les vies £Bm^ 
jtkt di Ceftarée^ & de Grégoire dg Nét^ 

£ 6' TÀanv^e-y 
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XfiaffXXf inférées daiisle X. & dans le 
2K VIII. Volume de cttK^J^htin^heque. 
L'Auteur rejnarque. que ^s> difputes 
aiant agité A^iolemmef^ l'EglifeGreque^ 
pendant CL an9,elle$ finirent enfin par 
une décifîon aufli bourrue , que les rai- 
fons, qoeronapportoitdepact&d'âu- 
ft-e y étoient obrcures. 7v&eW<^ le Qrand 
trouvant que la voie des Conciles éfoit. 
infruâutufe ,. parce qu'iaucun àts Par- 
tis ne vouloit ni fetaire^niferolerer^ 
prit un autreexpedient, qui fotd'i.ropo- 
fer filence aux uns & d'aucorifer les au- 
tres. II déclara qu'il entendait qu'on- 
nes'oppofât plus â la doârine des Evé*- 
^oes de Rome & d'Alexandrie. . 

L'Auteur remarque encore que les plu^ 
aelez fur ces matières decneorant d'ac-^. 
cord que ce font des Myjkres, c'eft à 
dire , des chofes qut F oh if entend foiutj. 
a eft inutile d'en difputer. Si un Gé- 
rerai, dit^il ^ qui après avoir &it mar- 
cher foo armée toute la nuit fe trouva 
le lendetnaû) matin â kdoême place, 
avoir fâ que cela lui arriveront» il n^aa- 
sroit eu garde dé lui donner cette fati-^ 
gue inutile. Si dans ces Controverfes >. 
il faut enfin reconnoître que nous rfa* 
i^oos aucune idée de ce qae nous difons». 
ne vaudroit-il pas mieux fe repofcrs, 
ffué de fe fatiguer Vainement ^ Difputer 
fOQchmit utt Myfiere, en^mâçot cemça 

q,u,e 
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q«e l'oD avoua que c'eii un Myfiere ,, eft^ 
une contradi.âion aufligi-ande, qp 'au- 
cune qu'il y ait ^ns* les plus giands 
Myfieres. > . 

Enfuite TÀuteur touchelesdirpute& 
du Nefioriamfme ^ de PEutychianifine^ 
& d\!tM<mothelifme , qui nèpureuc pren- 
drefin>que par l'autorité des Empereur»* 
Sa des Papes > .propre à fermer la bou*. 
cbeauxcontredifans, mais peu propre 
à établir la vérité. 

9. La tFOifiéme raifon de n'appro- 
foodir pas^ ces matières , c'eft qu'il ell. 
très-dangereux de l'entreprendre. ,^11 
y, faut retenii; iâ langqe^ (a) diluic 
^ Gçf)(^antin da»8 fa L^ue a Alexauf. 
^ d^e ^ à Af î^^ 9 àixis ces fortes de clio- 
y, fef,de'pear que. nous-mêmes , à.caufe 
^, de la foiblefle de nôtre nature , n'é- 
^, tant pas capables d'expliquer ce dont 
»9 il s'agit ; ou la peiantëur de refprîc 
,, des* Auditeur^ ce leur fiermettanx p'aa 
^de le comprendre; il arrive dé IW 
,^oa de l'autre de ces inconVenièns » 
^<|ue le peuple tombe dans le blafphê* 
y, me 9 ou dans le Schifme. Il y a ici 
un double danger J'un deblafphemerfic 
l-'autre de prciulre PErreur pour la Vé- 
rité; car pour le danger de violer la cha* 
site fraternelle , il cft trop vifible pour 

E 7 s'y 
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s'y arrêter, (a) Socrate tërtoigne- qae 
les Evéques fc^liviferent , d*âbord a- 
près le Concile de Nicée, à force de 
difptiter fv^ le mot de ConfnkfiantieL' 
tes uns crbioient que ceux qui s^n fer- 
voîent niolent que te Fils eût une exi* 
fîence diftip&e , comme le&Sftbelliens ; 
& de l'autre côté on accufoit les Ariens- 
d'introduire un nouveau Pagantfme^^* 
eh établiflautplui^ears Dieux. Âinfi ils fe 
traitoient réciproquement de Blafpbê-* 
mateurs. Pour ce qui regarde ledanger 
de fe tromper , l'Auteur croit que ikh» 
n'avons point de fondement ferme , pour 
nous appuier en cette occafioo. JLe& 
deux Partis prétendoient que V£crîturo 
étoit de leur côté , & tiroient de mèm» 
TAntiquité chacun à foi'. Pour les Con- 
ciles, ils ont tantôt prononcé en fe* 
veur d'un parti , & tantôt en faveur 
de l'autre. Si l'on dit ^u'aujourdbui 
le Parti oppofé aux Arien» a la longm 
foffejjion pour fit , i^ ceU apri>s fhOen^ 
cedoîméç^ il répond quéfi l'on exémi-r 
ne de quelle forte cette feotef ce a été- 
rendue , & comment l'un des Partis a 
prévalu y on trouvera des raifens fuffi- 
fantes pour appeller de la fentence , & 
pour fe moquer de h prétendue pre-- 
fcriptjon. Il fait en peu de mot^l'Hi-! 
ftoirede ces brouiilcries^ à quoi on ne- 

s-ar- 



^'arrêtera pas , pouf la raifon , cjae l\)n 
a déjà marquée. Ceux qui foutiennenf 

Sa'il ne s'eft pas Biêlé,dans ces difpQtes, 
e violentes pa(1>ons des deu^ cotez « 
& qui nous veulent faire pafTer.pour des- 
gens fort charitablesâc ibct éclairez, les 
Kvéques d'alors , n'ont aucune con? 
ftoiflànce de i'Hiâoire Eccleiiaftique 
de ce temps-là^ ou parlent par politi.- 
qae , contre leurs propres lumières ;ou 
par pafliOD y pour ne pas avouer une 
yerîté defavantageufe à leurs Hypo- 
thefês. Ce qu'Ks difent n'eft propre 
ffo'à tr<>n>per la populace» & à faire 
des iàftieux , au lieu de faire des Chi éf 
tienr 

' UAxLttat conclut de tout cela , noi} 
U condamnation des Athanafiens y oa 
des Ariens , à l'égard de leurs dogme:s;> 
tnafs feulement quMs auroient , fetou 
l'avis de Oonflaocin y beaucocrp mieu^ 
ialt de fe taire & dé fe Tupporter les 
«ns les autres, qœ de faire denouvelle? 
déoifioos fîir un (bjet qulls n'entenr 
-doicnt pas y-, Lés Athanafiens , ditnil > 
,, avoient en horreur Iç Polytheïfroe> 
^aufii bien que les Ariens ^Vilfembloit 
j, qu'on le pouvoitinferer.de leurs Prin»- 
), cipes , ils en nioient les confequences* 
,, S'ils raifonnoient mal, ils ne le def»- 
^ vouaient pa^, puis qu'ils (bûteoolen^ 

)) qii'oa ne doU pasécoater laRaifovi» 

dânt 
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), dans les Myfteres de la Fo).SiL< font 
9>en cela Hérétiques, ç^n'eft pas^en 
>, Religion, mais en Logique* De T^u* 
„ tre côté, les Arrensfairoientpiofef- 
y,fion de croire tout ce que Jefus- 
,,Cbrift & les Apôtres avoient dit de 
),lai, & quand une expreflion de ]'£- 
,,criture (èmbloit être oppofée à une 
), autre j ils les concitioient , Telon les 
,» règles & la coutume que tout le mon- 
„de approuve. Il eft fort ordinaire^ 
„ félon la Rhétorique, de parler en ter- 
f, mesexceflif^de ceux à Tlionneur de 
y, qui Pon écrit, mais jamais d'exténuer 
,, les choies. Sur ce fondement, les A- 
„ riens croioient plus raifonnable d'en* 
>., tendre les expreflions , qui égalent 
^, la perfonne de nôtre Seigneur à fon 
j, Père , par rapport à celles qui le font 
, y inférieur; que d'expliquer celles qui 
le font inférieur « par celles qui le 
font égal. £t c'éft*iâ le chemin le 
_ plu» fur , puifque cela fufEt pour la 
y, fin pouf laquelle feule Dieu demande 
•,) k foi de nous ,c'eft à dire , robeï(ran«- 
,y ce à fes commandemens. . 

10. Après avoir établi ce que l'on 
doit croire , à Tégard de la Perfonne de 
l^ôtre Sauveur , l'Auteur vient â ce 
qui regarde fa parole. Comme tout ce 
flui eft dans l'Ecriture Sainte n'eft pa» 
également nécefiàire i il faut trouver 

de» 






des caraâeres» qni nous puiifiènt faire 
iliiiin^aer.cequi Peftde ceqai nel'eft 
pas. Nôtre Ài)tearçndgoo€ti?oiSvUnc 
âo&rinenéceflaireaq^ (aî«H d«)6t>èicre' it 
entendue par les ptjrfifws hi^wpmfi h^ 
biles : II. être 4Pnfuë* en teri^Sx expfêif\ 
dans la farde de Dieu: IIL être^jointe^ 
avec- une promejfe exprejjè de la vie éternelr 
le^ À 6 eux qui la cr aient. 
\ Il explique& ^ppMi€*çe9.PiQppfitic^«î, 
après quoi il en tirç-^cea qniaUc ^<xtX^ 
qoeBceji-^ La prémi«ijceft » qii'il a «8 pas 
bçfoin.qu'ily.ait, fur ktçrïe,..uît)e^r 
toriré, qui décide fouverainemenC Ie$ 
doutes qui peuvent naître, en matière 
de foi : La féconde , que TEcriWfj 
feule eft fu|Bfante : La tïpifi^ipe . qa'il 
faut regarder coiDDac nos Fieres tous 
ceux, qui différent fvçc nouç,. en des 
ccéancëd aurouelles Dieu n'a pas attcr 
cbéiapromeuè de la vie é(ernelie: La^ 
quatrième, qu'il nelt pasbefoindeT 
faire un Catalogue d'Articles funda- 
loentaux, parce que TEcriture Sainte 
lésa tous marquez. Nôtie Auteur don- 
ne enfuite des exemples de çcsveritez, 
telles que font la Réfurreftion de Jefus^ 
Chrift & la nôtre. 

ii« Dans le Chapitre fuivant, il (aie 
voir qu^encpre qu'il faille croire né« 
ceflairemenc 1^ Refurreftio», pour d; 

txe&uvé^ Mœanicre > favoir, fj elle 

fe 
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fe fera dans un même corps, ou non, 
n'eft pas de la même néceflîté. Il pst- 
roit , par cet? exemple , que la foi , â 
l*égard^é»fand- d6s dogmes , n'eft pas 
ÎDcampïtibte avccle douté, touchant 
Umaaiére, dont on les explique. Sî 
quetCQu d^Toit que Dieu ne petit pas 
reflufciter les morts , ou qu'il ne tien- 
dra pas la proracBè qu'il enafeîte, ce 
feroit une véritable infidélité, & une 
of^lnion damnab>e. Mais lors qu'on ne 
itoute ni de Ton potîTôîr, ni de fa fidé- 
lité dans fes promeflès , & que Ton 
doute Amplement fi l'on comprend bien 
lefensde fa Parole; cela ne bJefle au- 
cune des perfections divines , mais mar- 
que feulement fa- foiblefle de nôtre en »• 
tettdeménf. Oaci'oit que ce que' Dieu 

a dit arrivera în(iilliblêmenty-n>aîsoii 
be cohnôît que trop que l'cfprit hû*^ 
main n*eft pas infaillible. On peut donc 
ici rechercher, sUly a quelque promejfe 
divine qu^ il faille néceffairement entendre 
de la reftitution de ta rtérhe- fûrtiân mtme* 
rique de matière , a%^v laquelle nous mou^ 
rons ? Et s'^ilefl plus honorahk â Dieu y 
pins conforme an dejjèin de t Evangile , de 
croire f »^ nous rejjufcHerons dans h mi* 
me corps on non ? L'Auteur juge que 
les promeflès de Dieu ne marquent pis 
nécefTai rement le mêiîie carpsen nom<» 
bre, & que le contraire tn plus ppo* 

bab\c^ 
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bable , plusf conforme à la fr.gefîe ci 
vîne , & répond parfeltcment fcrîeri « 
dcflein de l'Et^atigifc , qui cff dfeiro^ 
dorffîer des aflurances cerfafres qt 
cette artie, ^«i ha Wte en chacun de rîo.c 
fera hcureofe , lors c)uû Dfetr lui rfoi 
nerâ un corps glorieux. Oir ne pc 
pas s'arrêter à cela , de peuf d'être e: 
ceflîveinent lotig. 

• II. l'AUTEUR , aprês^ aro 
«terme une ptfrtîe et ftim dèflcrn ^ < 
enjrtkrartf fetiaftirerfe ITfangîfepréc! 
par Jefcs-CbtJft 5f fes Apôtres, à l'i 
garddece(]ti'i! noos pfoûofe k d-ofr 
fient à montrer «îtrels cnarg.efnfens 
additk)n3onf j a faite»» dans les fif cl 
fui vans. 

La fource de beaucoup d'erteur 
jqui fefont introduites depuis , c'eftqi 
Ton n'a pas pris garde que les raifo 
extraordinaires pour Icfquelles le Noi 
veau Teftament recommande fi fort 
Foi , ont ceffé , depuis que le Chr 
ftianifme st ft entièrement étabfi . E 
ne fef r plirs aujourdliui , que de moi : 

£ournous conduire à la farftificatic 1 
r on la regarde néanmoins comme I 
principal devoir du Chrfffianifme. 

On pèche en étendant IVmpired'e I 
Foi auffi loin qu'il eft pcfHble , & 
txaggeran t trop (è^avantages. 
T. Comme on deœandoit â un Ia< : 

d 
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demonien, r\omméBrafidas ^ jufqu'oi 
s'éceDdoic le territoire de Lacedenaone» 
il répondit , que c'étoit jufau'où il pou- 
voie jetter Ton javelot. Si Vop deman- 
de à un Catholique Romain » juf- 
qu'où s'étendent les matières de foi » il 
répond qu'elles s'étendent aufli loin 
que le Pape ou le Concile général le 
trouvent bon. Il eft arrivé que U Pbi- 
lo(ophie Platonicienne & Ariftotdi- 
Cienne , qui fe font introdaires dans la 
Religion Chrétienne , ont donné occa- 
fiop aune infinité de queftions, qui ont 
fait enfuite tout autant d'articles de 
-loi: les Doâeuis écant pour le moins 
âuŒ entêtez de ces fubtilitez , que 

Serfuadez des véritez de l'Ëvangile* 
^ôtre Théologie moderne étant infi- 
niment plus chargée de Metaphyfique, 
que remplie de veritez Ëvangeliques ; 
au lieu que S«. PauT « difoit autrefois 
de la fienne qu'elle étoit fi claire , qu'el- 
le n'étoit cachée que pour ceux,, que 
le Dieu de ce fiécle avoi t avenglez;noQS ' 
pouvons dire de la nôtre cequ'Âriflote 
difoit de fa Pbilofophie * fur laquelle el- 
le a été formée, c'eft qiièlle eji publiée y 
l^ non publiée;, parce qu'à peine y a- t-il 
un mot « que l'on entende parfaite- 
ment « fans avoir étudié. 

L'Evêque de Rome nes'eftpascon- 
tenté.d'6:ig« un Oracle , pour décider 

de 
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deceqalefl; vrai: mais il a encore pré* 
teirdu changer la nature des cfaofes, en 
faj fa ne matière de foi, ce qui ne.l'étoit 
quedecuriofité; & s^eO attribué ainQ 
un pouvoir de Faire périr les atnes > pour 
leiquelles Jefus-Chrifteftiiiorc. Q^and 
un dogme a été déclaré de foi , tout au* 
tant de perfonnes qu'il y^ a 9 quirefdfènc 
de le croire ; ce font , félon les Cathoii-» 
ques Romains , tout autant deperfon* 
nés damnées. Si Ton n'avoit pas di& 
puté fur certaines chofes, on n'auroic 
point fait de décifions làdefllis ; & 
ceux qui s'oppofoient auparavant à ce 
qui a été décidé , pour des raifons qu'ils 
croioient bonnes ) ne fauroient trouver 
cesraifonsmaiivaifes après ladécifion, 
Ainfi le feul fruit de ces nouveaux ju« 
gemens, c'eft qu'une créance , qui é* 
toit auparavant innocente, devient par- 
la damnable. S'il y a quelque cnolè 
de plus intolérable que cela , c'eft peut- 
être ce que font ceux , qui ôtant ce 
EOQVoiril'Eglife Romaine, fe l'attri- 
uent à eux-mêmes. UHeterodoxie 
parmi eux n'ed pas moins dangereufe 
que PHéreJie y parmi les Catholiques 
Romains.' Ceiix qui manquent de cou* 
rage ou d'^application , pour examiner 
ce qu'on leur aappr^, veulent Ôter 
aoxautres ce qu'ils n'ont pas ; &com« 

Ole ils croient ums raifoD , leur créduli- 
té 
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té o'a point âe mefure > & lear zélé 
point de règle. 

1» Ceux qtii étendent trop loinl'em* 
pire de là Foi Télevent aaifi au ddOTus 
detoutesnefure, au deflus delà Sain- 
teté ^^ de la Charité & de la Rai- 

: l'emptirpde la Foi ne s'étend pas au 
delà de cette propofition : Dieunepeui 
pas mentir, "Mais il y a des veritez , qui 
(oot dc^ confequences néceflaires de 
cécoe Masiniis :générale , comme font 
celles » qm font évidemment enfèignées 
dans la Papoie de Dieu » qu'il ne faut 
qlàfe fâvoir lice , pour les y trouver. 
I^autres démandent de l'application, 
(Je TeCprit , & du favoir ; tout le mon- 
de; ne les y voit pas» &• ne les peut, 
pArconfequent , Tecè.voir avec une é* 
gaie cofinance. Si la créance, que l'on 
accoodeâunedo^^rine, égale lespreu,'* 
ves jquél'on a cpe cette doârine eft ve* 
citabiemeoc de I^ieu,'on rend à Dieu 
t-out de k]Q'oTt toi doit à.cet égard. 
Maisfi.i'aadoute , & ce qu'un âutredit 
êcseiPi^rok/dcDieu ,:l'cftefFeâ:ivement; 
QndoùteffiAiB homme dit vrai, mais on 
ne doute mllpraent: fiJa Parole de Dieu 
eâ ivanitable. Il faut être convaincu 
quIiMie eboft pftrPiurole.de Dieii , & 
akMTSola créanœ égalera lax^onviébion ». 
jûfquès^à ieSfdûùibes^nehkâênt ni la 

fainteté 
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fameté ddDioa > qui ne lui permet pas 
def mentir, ni la foi que TEvangUe 
demande de nous, (.'importance de 
la foi vient aullî de l'ofagc, dentelle 
eft, pour nous porter à la fin , pour 
laquelle les promefles de l'Evangile 
nous ont été données. Or toutes les 
doftrines > qui nous font iaipofées,^ 
comme de foi , ne font pas également 

ETOpres à nous conduira à la fainteté* 
I yen a , qui font plus ou moins utiles 
à cela , & d'autres qui oe le font point 
du tour. Après cela , dit l'Auteur, y. 
a-t-il de Tapparence qu'une foi fans 
fmt^ fans fondement &, fans bornes 
puifleêtre acceptée pour nôtre juftifi-î 
cation ; plutôt qu'une foi moi vis éten- 
due, mais qiii produit plus de fruit'; 
ou que le doute, où je fuis touchant la 
vérité d-qnç propofirion,. que je n'ai 
pas d'autre raifbn de croire divine, fi 
ce .n!eft qu'on me l'a dit ? 
, Pkiileurs élèvent [la Foi au deflus do 
la Sainteté , ,& même Topppfent aux 
bonnes mœurs, C'eft un défaut not^ 
feulement des ^»//»(>i»î^»j, ôcdesvSv/i- 
fidiem » jnaisde pi gfieurs autres qui fe 
nomment Orthodoxes. Ne trouvant 
dans la foi» confiderée en elle-même, 
socanç raifQn . de j'eftipiier .fi fort , qu^ 
r5>n:foitQrdinair€;ment : fans avoir à\ir 
gard:aa.<apport qu'elle a avec laSain* 

tcté 
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tetéy lis cinsric fon^prixoafa valem 
de la perfoone de Jeiusr-Chrift. „ Là 
^,foi^ dtlènc-ils^ efl: la main , par la- 
^) quelle nous nous applicons ]£&$*> 
;, Cfar ift à noas-mêmes , & par laquelle 
;, fa juftice nous eft imputée , comme & 
„ elleécoic nôtre : de forte que la foi ju- 
^(UfieDonpar fa propre dignité, mais 
;,par le mérite de Jefus<Chrift qu'elle 
,VRouR applique. Par cette opinion , la 
jaftice inhérente ed i enduë /non feuie- 
ment inutile 4 mais encore dangereufe. 
Un méchant hom me e(^ plus en état d'ê- 
tre fauvé , qu'un homme qui vit mora* 
lement bien ,• s'il arrive que ce dernier 
croie que Dieu r.p^f f^ mifericordc» 
adra qifieïque égafd à fès bonnes œuvres, 
âcque l'autre fe tiidtte fortemer^t dans 
la tête y que la juftice de }efus-Chrift lui 
fera imputée. C'eft pour cela que di- 
vers des Non Conformiftes tâchent de 
diffamer l'E^life anglicane, dont les 
Miniftres prêchent la Morale; aulieu, 
dîfertils, deprêchef la foi en Jefus- 
Chrift. 'Si la (ainteté dé la viea'enco- 
rç qnèlque lieu , parmi de fémblables 
doftrinês, dît l'Auteur, il en faut fa- 
voîr gré à la gr^ce de Dieu , & aux 
pWfondés itnprefflîdns de- la Religion 
Naturelle ,' qui n'ont pu ètteeffacé^s 
pisr des notiohsfôppofees. Ënfbiee il' 
réfute cette opinion de quelques Do- 
reurs 
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fteurs de ces derniers fiédes. 

Qnelques-unjé!event encore là Foi, 
au-deflbs de la Charité, à qaî elle eft 
aflur'ément inférieure , félon le témoi- 
gnage formel de S. Paul. Chacun af 
beaucoup plus d'égard pour fes fenti- 
inens particuliers (qu'il nomme fa 
Religion ) flveponr'Ies prircipres géné- 
raux du dhrîftianifme , dans Icfquels 
il eft d'accord avec les autres Chrétiens ; 
&ce confentement, à Tégard des plus 

Î grandes vcritez, n'eft pas fi fort dan$ 
on efprît, pour le porter à avoir delà 
charité envers tous les Chrêtiéni, 'que 
la différence des fentimens a de force 
pour les lui' faire haïr. Nous cherché- 
nonsen vain la folutîon de cette énig-; 
me , dans la nature de la Foi , dansT 
PEcriture , ou dans la Raifbn ; mais 
il fera aifé de la trouver , dans les' 
Paflions , & dans les Intérêts mon-' 
dàins des hommes , qui les portent à 
haïr tous ceux qui ne font pas de leur 
Parti. ' . 

On élevé auffi la Foi , au-deiTus de la 
Raifon , &airtfionfe fert d'elle, pour 
détruire le fondement, fur lequel clîe' 
eft bâtie; puirque nous avons trouvé' 
que la foi eft une juftice , que l'on fencV 
ila fidélité de Dieu , & que cela eft' 
jofte , parce qufl .eft raifonnable.' 
Ceux là même, qui veulent que nous' 
Tow^XIX. F Tc* 
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renoncions à U Raifon , font obligez 
d'y recogrir ; car ils tâchent de nous 
donner des raifons , ppur nous y faire 
renoncer^ & ainfi a2i{rent& contre eux- 
mêmes ,& contré Ta Raifon. Ce n'eft 
f;uere être plus fage que ceux, que 
'on met aux. petites, maifoos, que de 
dire avec Tertullien ^ entêté des fadaî- 
daifès de (on Montamfm.^ Credo quia 
hnpoffihileefl-.axx ^vec routeur du livre 
intitulé Religio Medici , qu'il n'y a fa^^ 
âffex, dç a^ntradidim, dans la Religion , 

puiçr ces extravagances » fur ce que 
fon dit ordinairement, qu'il y a. des- 
MyOcres dans/la Religion ,, P Auteur 
rebond , quç ce mot ne lignifie, dans le. 
N. T- fl»i« ^^*^^^ ^^^^^^ • 1, une vérité 
rpjrituelîe repréfentée par une chofe 
fchiibleîComme.raniondeJerus-Chrilt. 

& ijé fon Egllfe, q«i eft repréfentée par 
celle d'un Mari & d/une Femme: 2. 
qpe • vérité . cachée pendant certain 
(ènips, quoique révélée en fuite, com- 
me VEvangile qui était un myftere avant 
là veou^ de Jefus-Chrift , & qui ne l'a 
plus été depuis : ).une vérité <:achéeà 
quelques perfonnes , quoique décou-, 
V^rte à /autres -, tels qu'étoient r^rf 
Myjieres d^ Roiaume ditael^qxï^ Jelas-. 
Chrift difoit cUîrèment aux; Apôtres ,. 
& aux autres feulement en paraboles. 

' ' Selon 
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Sdloales deax' dernières fignifications, 
«0 Myftere a deux éaard», il éft caché 
lôx uns» & mahifedeaox autres; mais 
il ne faoroic être maniFellé & caché à 
ta marne perfonoe. Che2 les Païens, 
de qui ce mot a été pris , les Myfte- 
res étoient cache2 aux Profane^^ 
mais découverts aux Myjles & aux -E- 
popiess. Ceux à qui lesMyftçres font' 
découverts (ont obWgcz de les croire, 
triais ceux à! qui ils n'ont j.'itnais été 
tevelez ne fotit nullement obligez d'7 
ajouter foi, parce qu'on* ne peut ajou- 
ter foi a ce dont on n'a aucune idée. 
Dire que l'Evangile noqs oblige de 
croivt'dcB prçffojitihw-, que t\ô\xi n'en- 
tendbDS pbint,c'd^ chlomnier l'Evan- 
(»ilé & tromper le monde; puis qu'en- 
fin croire une prôpojitian, c'ëft acquief^ 
cer à la lîaifon que l'on voit entre lé 
fif/âÉ & r attribut ;■ laquelle il faut par 
coofoquent cohnottre. 

.IIL'LAideriiiére chofeque l'Auteur 
ripcbcfcbe, dans cet Ouvrage ^ c'eft le 
bien & lé mal, cadfez parles additions 
& altérations, que les fiécles fuivants 
ont faites dans la Religion Chrétienne. 
ft trbuvecjucparcetite conduite, pn a 
desbbnûré Nôtre S^gneur , fait grand 
tort à fon Evangile , aux par(?îcuiier8 
& 2 -rEgllEe Chrétienne en général. 

On a déshonoré. Nâtre Seigneur» en 

Fi le 
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fcrepréfentant» noncbrameun bon & 
on fage Pripce, dont les ioix ne ten- 
dent qu'av bonheur, de fcs fujets ; mai» 
comme un Maître capricieux., qui fans; 
aucun motif que fon bon plaifir iropofe 
la néceffité de croire une iofinite de 
propodtions impertinentes, abfurde», 
&contraJre8àla Raifon, fans qu'elles 
puiflènt produire aucun fruit, que des^ 
querelles;, ce qui eft îrès-oppofé au 
génie de l'Rvangile, où Ton ne voit 
aucunes queftions fuperflu^s, & fans, 
rapport aux bonnes mœars. On a fair 
grand tort à l'Evangile , en «mettant 
parmi Tes Myfteres la Trartsfubftantia* 
tioir, par exemple, qui furpaile toates^ 
lesabfurditezduPagai^ifme & do Ma«: 
bometifme, & autres dogmes fembla- 
bles. On prêche qu'il vaut aatant re- 
j£tter toute Religion , que de refufer 
de croire ççsdogizkes ; & les Auditeurs», 
qui n'en fentent pas moinsj tfabfardicé) 
decesdoâfi^s, fe trouvent tentez de 
rejetter tout. - Il y a beaucoup de gens , 
qui ne facharit pas diftingaer le? rêve- 
ries des Scholaftiqucs & les Veritez F- 
vangeliques « que Ton prend tant de 
ibin de confondre ) rejettent ècaufe de 
cela r£vangije , . auquel ils fe rendroiéocf 
autrement, , * 

La multiplicattondes Actîcles deFbî,"i 
& des qucftions obfcorcs , que Ton fait 

paCTer 
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pafitr pour fondamentales « a fait nai« 
treiioe infinité de difpi^tes , qui occa^ 
pant entièrement ceux qui (e laiflènt 
furprendrc à ces fubtilirez t les empér 
chent de Te corriger de leurs autres déi 
fauts I & ciaorept des maux infinis. 
Outre cela , on perd parla la tranquilli- 
té d'efprit & la jQie rpirituelle , que 
l'Evangile proQiet là ceux qui Tembraf- 
feropt.; ç^ril n'eA paspoffibiedecoQo 
fcryerdocalmet ^an»de8 4in7^ote»perr 
peti^lles , oà l'on Te jette fou vent » 
«omine l'on j^it fiir un pied de wotube* 
AujQ] volt - pn i^s Controverfiftes de 
profciGon devenir d'un? ha^)eur cha<» 

Srine , & infuppofi^jible à toat. le moQ^ 
e. . •; •., 

La m&ine mattîpUcilé d'Articles rend 
rEgUfc Chrdtiennje en général (que 
TEvangile aoroit dû rendre heureufe,i 
au moins lors qu'elle n'eft pas perfecu- 
tée par les ennemis du dwiftianîfme ) 
lia plus m^lheprefife Sockicé de toutea 
celles, que l'on a vu naitre parmi les 
JioiDtftea.:. DWofi'a rien teeomipandé 
dans.fon £vangîle fi fortement que la 
Charité »& n'a rien défendu, avec plna 
de foin , que IcK qaeielle^ ; cependant 
il nW a iaroais eu de Religion , donc 
Ifs Seftateura fis feâcnt traite2 les imt 
W9 autre»^: d'i^je m^njéce fi impi^oîa^ 
bfet & c^la foua prétexte de Reli- 
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gion. Jamais les Païens ne firent tant 
3e cruautcz , ni ne répandirent **nt 
de làng, pour détraîre'leJGhl^iànîft 
lâe; que ies Scftéô des Cferêtieife, tn 
ont répandu , • Ôé ont coiïimb' d'Inhu-» 
iBfanitez, pour établir îéârs- fenciftîcnè 
par force. ' '^ ' "► 

Si l'on demande; fi la raùltlpIicaPtioû 
des Articles de Foi b*a pojflt produit 
de bien > otv^réf^ôiîd^'cjull eft^fei«àîA 
^û« par râ te ^^ièi lé.^ri#fà^aë8Eei 
cfefiâftiquès s'efticôrrfiidrfrjrfbfcftiéiïVJlW 
richi, & ^'éft VçftdU Altt^rè dfci'eftift 
des peuples. C'èft ce qtîP a -fm dWe'â 
{a) GaJ^ar Scsoffhts , ^ùè Ut Laimes 
font der Anes ^ des Mulets i ou des Cbe^ 
vaux; les Catholiques des Ânes af privai- 
fez^ tes Hérètiaùes dis, Anes fattpa^es\^ 
lès Rois Catholiques des Ânes,' qui avec 
une Clochette du coi nfinenf ks autres : 
Afini cqm tintînnabulo« On petit voir) 
fi ces avantages- égalent le mal , que 
k vaine Subtilité des Théologiens a 
produit.' '-"-• • / >i i:v 's . : , '. 

L'AUT^EUrR; coftolui^ for « w ^ 

Î^àr* qaelqcier» f enitafi]Cièg£> m)4 regardent 
'Eglifè Angl^carîë-qu'il tjcorbliî avd'i^ 
de la Çteirité poôtir les Non-Coi>for« 
niiftes,en œodêrat^ties Conftirufilbns^ 
félon lé t^nnpsioîrriteé oroiïve^jbàt- 
d'hûi ;. Où il -ne s^âgicilAâS de^Mlbl»-^ 

(a) In Ecclef, c» 147. 
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môder à des perfonfies accoùtoméês afiix 
pratiques de l'Egllfe Romaine , pour 
fes gagner, comme aatréfois; mais à 
on graiïâ nombre-dé Pr€)*eftàn^ , qui fé 
font réparez de l'EgUfe-' ÂAglicknè^ à 
caufe de quelques pratiques'. • 
' Il fem^bfc âfu refte ^'il s'étôîï* propofé 
de faire ùné au tre partie de cet Ouvrage; 
©ù il àuroît ti^afcéôu àt^Cérémùtiiel^Çiyx 
delà Morale \ parce que ce Hvié, qui 
traite de l*'Foi, eft' îivtitulé peiniére 
f(iTtk\ mdX^^ y 'a- de l'appafence que 
Ir'érage qui ^*etoit é\t^é Contre lui., & 
qui eft caîrafé préfcntement , comme 
rfous l'apprenons , Ta empêché de con- 
tinuer. 

4. JUDICIUM ^ DECRE- 

TÛM UNI VERSITA'TIS 

OXONIENSIS^ htum in CtnfVo- 

catione habita Anguftii^ AnnàDwn, 

. 1690. contra propojitiones quafdam 

. impias ^ ^ h^ereticasexcerptas^.ciïa* 
. tas e% Libeîlo auodam infami haudita 
fridem intra diéiafti A^adeniianf' pêiÇ 
fidè typÀ mandato , ac divftlgatû^ uii 
tiiuîm ejf: thc Nafted Gofpel ; f««^ 
pntcipua ^fidet hoJlra''M^Jîeria m Ecatè^ 
fia Gathàtiea , * ac jpecfattm 'AngUtana 

' fimpértH^ai^^eonfer'trataimpupfànt' 

' 'ac/àÔefamntOhiôM'èThcktrô Shél-' 
donLao^. 1690-. inFol/pâgg 6, ^ -• - 

E 4 Dans 

\ 



4}^ BiiJmbt^He VnivtrfitU 

T^ Ans ce décret , on condamne le Li- 
*^vre pr^fcedent, comme contenant des 
bérefies capitales , contre TEcritare 
Sainte, le ConcUe de Niée & S. Atha-^ 
uafe , que rÙniveiûté pirofeflc de fui- 
vre« avec tous les Orthodoxes. On 
défend aux Ecoliers de lire PEvamgik 
Kudy oniecondamneâétrebrûlé» par 
une main infâme ; ScTon exorte ceux» 
âquil'éducadondelajeuneile eft com- 
mife , à l'inftruire à croire les dognaes ^ 
que l'on dit y être attaquez. Enfuitc 
on voit en Anglois les Propofitions^ 
fur lefquelles tombe principalement la 
Cenfure. Un des Amis de l'Auteur a 
fait quelques remarques fur ce Décret, 
dans une Lettre y dont voici le titre. 

I , T H E F I R E* S cMinnedat Oxford^ 

. 9r the decree ofthe Convocation for ^jr- 
ning the Naked Gofpel confiderea^ In a 
Letter to a ferfon of bononr. In 4. 
pagg. iG. 

• 

EN cette Lettre on rapporte premiè- 
rement le deilèin de i* Evangile Nnd^ 
comme on l'a dit au commencement 
de rËxtrait de ce livre. On en fait 
réloge , mais on dit , avec quelque 
raifon, qu'il auroit été à fouhaiter aue 
L'Auteur eût écrit en (lyle plus fimpie , 
8c moins rempli d'expceiOons figurées» 

parce 
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prce ■ qu'il aurolt donné beaucoup 
0oins ae j^rîfe à Tes ennemis. Il y a 
auiTi quelquefois , félon la coutume de 
ptofieurs. écrivains Anglois,» diverfes 
manières de parler trop baflès pour U 
gravité du fujiec, qui ont trompé quel- 
ques Zélateurs de deçà la mer. 

X. A rocçafioq du Décret de T'annéè 
paflée, poor faire voir qiiè ce nVft pas 
dès aojourd'tiuj que les Doâeurs' d^Ox- 
ford font des. Cenfures ', on parle d'un 
femblable décret qu'on y fit en 1683 le 
a^i de Juillet. On y condamna queTquet 
pcopofitions comme /7/v^j, Jeaitieufes^ 
impies w hérétiques , blafphémaSoires ^ in^ 
famés û ^Religion Cbritiei^e ^ îîf propres 
à détruire tout Gouvernement dans tE^ 
glife ^ dans F Etat. Une de ces Propo- 
litions fi déteftables^, ç'cft qu'il y a un 
contîaâ: tacite entre les Princes & les 
Peuples; lequel les Princes ne peuvent 
foo^re , fans déchoir de leurs^ droits. 
Cependant \t^ fufirages dé la ^Nation 
Angloifes qui orit établi fur le Trône- 
leurs Majeftez Brittannîqoes 5 (ont fon* 
dez fur ce même Principe. Quciquet 
Zélateurs de deçà la mer, qui s'imagi* 
ncfît que Tes Savais d'Angleterre li- 
aient leurs libelles , & ont grand égard 
.à Içurs déclamations) & qui ont crû 
.que PËgU^^Ân^gTicaoe îes a voula tatis- 

• . , ' F 5, ' sont 
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rorit, s^ils veul'érit v.appi^nrf'^*'''P^ '^ 
que leur^ Epîtres Circulaire^ -^àuroienc 
iemêmefort, fi *lé 6./^^^» & fes au- 
tres Auteurs du Décret les avqient lues , 
&ofoienten marquer leufrs (êntimens; 

Îuîs qu'elles contiennent les mêmeà 
^incipes , que ces Dpaeurs ont ^appel- 
iez dans letlr Décret de 168}. ^^J^^» 
impies .feditieux^^C. flsppiitfOfA^'.fB 
diftinguer lé fehtiiîient' dç-qti^^ttè^ 
Doaeurs , <fe Celui de totrté rçèHïe 
d'Angleterre; comme l'on n'a garde ail- 
leurs de croire que qaelque peu de pet^ 
Tonnes réfugiées en ce païs , ^^ec^que^ 
cue^ autres; • fuient l'prade des, ^éfori 
mez de'déçâ la mer- ;& l^ntéht:>d<^ 
foudres bien formidablea .cbnt;r^^.c'ëjj5i 
qui font profeffipn d^ne chfàrité- pîuâ 
grandie que n*eft la leur. 

5. On fait voir que l'Auteur de-lE-* 
vangile Nud reconnoît la Divinité étèr- 
jielle de JiefusChrifl: ; parles -paiTaèe* 
que l'on cite de fonlivrie; ddnt'oh à 
pu v(îir'quèl^û&s-UTî5^da'nfe I*E«xtrait qtste 
Ton en a donné, tô'ut ce dont on peut 
raccufer , Ceft de nier la nécèffité ab»- 
foluë de cet Article pour le falut j et 
quil ne delavoùe pas , puis que c'eft 
2ne hérelîe/qDi-lùi-çft c6m*ûneà^ct 
plufieurs d'entre les Pères, les m^^j 
fez pour rOrthodoxie> cohtmcS. Hi- 
Uire. qut a traité en^dôîizc livres de la 
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Sainte Tririit«f , &cftiî<lit, 'à la fiti dlr 
X. Ndk per difficiles nos Deus avt heattim 
viiomcfûtefiiones vocaty isfc, in oèfointo no* 
lis ^ fàcili 'ejl atem'itiii , Jefum fufci* 
tattim ejfeà mortkfs fer ewn credere , Ç3? 
iffmm ^e DtAninum confiteri, 

4. On remarque -que les Doftéuf^ 
tfOxfort auroient dâ témoigner ijù'eri 
ce qqe Ton troi^ve dans l'Evangile Nud^ 
touchant le^ Contrôvcrfts .Ariennes ; il 
ne s'agit pafs proprement de la Divinité 
de Jefus-CHrift , mais d'une diftinâiori 
fi fubtile, que Conftaritin & un grand 
Concile ne parent comprendre en,quoi 
cbnfiftoit la différence da Symbole d^' 
Nicée, & d'un Symbole AHen. Les 
termesdontonfefervo.it» en cette oc- 
çafion, étant tirez de lapîusfîneMé-* 
taphyfique; ilyavoît peu de gens qur 
les entendiflènt bien, comme TAuteoi; 
le prouve > dans un paflage qu'on en 
cite ici; oh il remarque que les Evê- 
ques Orthodoxes & Ariens commu» 
m'oient enfemble, foué Julien,- & que* 
dans la plus grande aigreur de leurs 
difputes, ilsn'ofoient pas fe damner 
les uns les autrcî»*. On conclut auffi de 
cepafTage, que l'Auteur de l'Evangile 
Nud n'tft ni yfr/>» , mSocinien^ com- 
me on !'a voulu faire pafler ; & quel- 
ques perfonnes , qui fe font déchaînées 
contre lui , fans finroir feulement- bîeit 

F 6 écri-» 
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écrire le nom de ccliii, à qi|i Pob at« 
Cribuë ce livre , pourront apprendre 
par là qu'ils l'onc accufé ridicole* 
ment d'Arianirme ^ apris avoir dit 
qu'il ne vouloit pas qu'on établit ni 
l'Arianifine, ni l'Orthodoxie de Ni- 
cée, comme des fentimeos que Ton pât 
clairement montrer être ceux des A- 
potrcs. 

: 5.. Après cette Apologie génâ-are, 
on examine les citations fur lerquelles 
tombe la Ceniure d'Oxfort. On ne les 
peut pas rapporter ici , parce qu'il fau^-^ 
droit être trop long pour Texamen d'un 
fifiiple fait *y dans lequel apparemmeot 
JesDodeurs d'Oxfort re fe croient pas 
infaillibles, puifque les plus zelez dé- 
fenfeurs de hnfaillibilité de VEgUCc 
Romaine n'ofent pas la lui attribuer â 
l'égard des faits» On dira feulement que 
l'on voit bien que ceux,quiontrecueuiI* 
lices citations^ ne croioient pas que la 
Charité Chrétienne les obligeât a in- 
terpréter, leplus favorablement qu'il eft 
foiCble , Tes expreflions de l'Auteur» 
Is citent , par exemple , ces paroles 
détachées , que Mahomet a fait profef^ 
fion de tous tes Articles ds la foi Chré'- 
iieufte; par où l'on ingeroit que l'A<»- 
teur croit., que Mahomet étoit bon 
Chrétien; li en les lifant dans le livre 
|ciâme^ on ne voioit que T Auteur a 

vâu- 
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yovtudire ^iie Mahomet , pour tiomn 
per plu^ faciletnenc le monde , n'eut 
garae de témoigner qu'il vouloit abolû; 
feChridfanifme,. mais fit proFelTion, dé 
recevoir tOQt ce que Jerus-Chrifi avoit 
enfeigné C'eft ce qa'on aura dé;a pu 
comprendre , par l'Extrait dç la Préface 
del'iî^vaDgileNud.. ^ 

.. 6. L'Auteur de cette Lettre,, apré^ 
avoir examiné tes citations du livre de 
fonAmiy témoigne que la conduite dé 
P Académie d'Oxford contre lui a fait re» 
chercher fa vie,qoeI'Ofl a trouvée exem- 
plaire, & pleine même de zèle pour les 
snterâts de Kfiglife Anglicane, depuis 
le temps de CromweU .11 fait aulll 
l'Hiftoiredela manière, àowtPEvmfgiU- 
Nudsi été condamné, à l'inAance de 
quelquies jeunes Maîtres aux Arts ^ que 
celui , à qui Ton attribua celivce, avoit 
ofiènfezen faifant trop bien (a charge» 
dans la punition de quelques defordres 
de (on Collège. Les Procédures , fi l'on 
en croit cette relation , ont été extrême* 
ment irreguliéres ; de le Doâeur Hai, 
que Ton avoit nommé pour extraire les 
Propofîtions erronées de ce Livre , avec 
le OoâeurJ]»»^ , refula cet emploi; ce 
qui fait comprendre que ceux , qui lus 
attribuent cet Extrait, fonc malinfor- 
mez, & ont appris cette faufle circon- 
fiai}ce de quelques Etrangers ^ qui ne 

F 7 %- 
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favcnt pis' ïeulement te noul de ceox 
dont ilî niédifiJnt-, "comme OB l'a déjà 
remarqué, 

■ 7 Erfiti l'on met iciiinextraltdtin 
Ëcrit d-un Illuflre E^^qued'AIlgIcte^- 
te , oh il parle de la ControVerfc de 
Nkée & de l'excellente Lettre, que 
Coitfiautin écrivit auparavant à jile- 
XaHdre&L.l jfr(W,de-niôtiie que l'Ail- 
jçur de tEvan^ile N»d. 
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UETONE-cU un A^r 

î tôtr i^ que J*on tteut lic« 

Qvec tant cleptaiér & d'i}« 

tilité, <roè Ic! PobliC, doit 

êtse bicû-9ife d'tn voir 

pa- 
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•arottrtpIufiecffrEcJirions. On-a-parléi 
dans le TomeXVUI^ de «etteBiblio- 
fheque , d'yne ^ Edition in 8. qui a pa- 
fu cette ann^e, datis^la éiétne vme, 
oS M Graviw vient de'dorinèr cclle-cf, 
C'e(^ une feeotxle ËditLoQ plus cor- 
reâe , & pîas ample à Tégarddes No- 
tes, qnecelleqtti parut il y a dix-hnic 
^ns. ' letî|rrej& la Fréfâfe ^ I0 pie- 
miére Edition , qui s'efi jp^rfaiteiDent 
iMen débite ^ inâruirentafl[62 le Lefteur 
de ce qu'on trouve principaîenient dans 
celle ci. Ce qo'il y a de particulier 
c'eft que. M Grse^t^s a ronfiderable- 
nent augmenté fc? propres Notes , o& 
ilenameléquelquett-unesde M. Coetser 
Profeflêur en Hutnanitez â Deveoter. 
Il a auffi mis , dans les Notes tirées de 
divers Auteurs , ce que M. Vander Gaes^ 
Confeiller dans la Cour de Br^^wt,. 
avoir remarquéibr cet Hiftorien. 
> On a déjà nsarqiié > dans te VU. To- 
me .de cette Bdbiiotbeque ^ ei) partant 
des Offi^s^ dé Cûera» publier en 1688.. 
par M^Gra^vius» lac mérhôde que ce 
eélebre Critique obCerve, ddcs les Au- 
teurs qu'il donne au Publîcavec les No- • 
tes de divers SavansîSc.'leÉ Tiennes pro- 
pres» En< n*V rejDranchant . rien , cela 
i^nd Ie> Tolmnè on peu /gros ; tn^is on 
jfetlsfait au(H'dtt«Qtage: ceux qui ai- 
inent 'à fulTe» dans lesiburx:e$ 8c voir 

fcs> 
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les propres termes des Auteurs qui ont 
travaillé fur l'Antiquité. Outre plu-; 
fieurs autres bonnes raifbns , quc^ i'oiv 
^^e recourir aux Originaux ; quat^doti 
veut être aiTuré du fentlment de ces Au-; 
teurs , cela eft abfoluinent néceflairQ^ 
Çen ce q^i fait que les Abrégez o'èmn 
pèchent point ceux qui fe piquent 
d'exaâricude d'acheter les Ouvragea 
entiers ; mais cette Edition , qui renr 
ferme les Coimnenuires entiers dçZor^ 
rentius , de Çafaubo» & de MarciU ^ 
empêcher^ quQ ronp'^it.bef^îQ.de cçf 
ÀncieniaieB Ëditionsy qUt l'on a dje la 
peine à trouver. -, ^ 

. S'il falloit donner un exempte d'up 
Abçegé infidèle , il ne faadfolt ^ç rapt 
porter ce que l.^pn trQpve ^«os la pre^ 
mi^e Notequrt cfi entre celles de M. 
Gnevius , & 4]uiiui a été commun jquéç 

{>ar M. Coetier. O0 fait que &»lin n'a 
ait qu'abréger Pline» mais il a4bu vent 
fi mai pris Upenfée , quil lui fait dirç 
diverfts chofes que Pline n'a jamais é? 
crites; Si Ton en croit Solin , Sciftoff 
r Africain l'aîné a été ^c premiçr ^e^ 
Romains, qui ait porté je furno^ dç 
Cafar^ parce qu'il o&quît cafo^matri^ 
utero , par une incifion que l'on fit à Ç^ 
mère. Necatis matribusy dit Solin , nom 
tus eft au/picatior , ficut Scipio Africa* 
Ufts prior , qui , defunSd farcnte^ quoi 






I , 



^4^ BîbUothe(jMe Vnïi^trfeUe 

èxcifus utero in âiemvenerat ^ frimm Ro- 
manorumCafar diUw e(ï. Il eft certain 
<ïiic Sc^k)nf'n*a jaiftâis été (urnommé 
Cafar^ quin'è(Vqti*utifùniô)*i de la fa- 
lAîlle Julienne. Pli.nb'dit feulement qa^é 
Scîpîotîétfoit'në, comme Solin le rap- 
p6fte,& ajoute quble premier desCçfars 
îftoîtaûflïnédemême', &tiroitdeIàIe 
ihom de Cafar : (a) Aufficaiiùs eneéti 
Parente gignunttti^ , Jicfit Scipio ^Ica^ 
iMftit>rnatw , ''prJntHfyrik'Çâfaruth à 
t^fomatrKfttero'ii&iif,, Le^ dêirnieres"^a^ 
rdhlcd né féràppôrtent ftiiHement à Scî- 

Son, maisâûpremierd^fa fàmilfe }u- 
^nne , qui a eu le furnon) de dejar. 
C'eft ce ^M^Hermoid&s Barbarm^ *$««- 
maîfe 6t le P. Hardouin, qui les cité» 
^voient déjà tètnarqaé. 

M. Gra?viu9 tfjoùte^ après cette ncite, 
'gae if «p^ff dans une Lettre k Reinefiw 
à montré que Sau maire , qui reprend So- 
lin avec raîfon , fe trompe en ce qu'il dit 
qu'il yavoit eu un certain Claudm qui 
s'appelloît C<f/^r. Sanmalft fe fondoît 
Fur une Vieilte Infçriptildh, où-iMiToît 
CiES; AP: CLADDIUS, anliea 
'de Ifre C EN S • comme on le trouve 
dans les TfiHles du CapMe. Lé P. Hur»- 
douïn a fait âuffi la même rémarqtTè; 
après Rupért, fans le citer,- maîsfon 
heureux génie le fait à' tous moméns 
i , ; • - •!-- ' . • -■ .rén- 

(ii) Lib,VIU\l. 
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Rencontrer a^ec'led plus habiles Criti- 
^es , fâh^les aviok4u6. : ^C'cftdomimi- 

de^x câtïs**lii& V -p^^reà coo&erP des 
ief{Jrbditf6^^^oë4dS) ptfrfofihes inift}iciteh- 
tiOAfdèsvrKii péavenc&i;ri8^1â^ ddftié; ^ 
i^' Pbtft'revttlér à- MtGr^vkkSyquffôk 
tirterôûCè wurc'oppafée., <ôtt: voit idfa«s 
fes No>tes\ «flûamtee ée rètrairquefi, côn- 
<^fiantTa .^pfeablefMiiléi^ideitireiiiî- 

ferezavec fc>ittr;avco4es-knetô0»iM'^îS. 
tO)ri0toi»ii fettsi'drj'fe^opcdfi^iom? fur 
l^Hlft0ire&':la€}rrbf»)1ogie^ a^ïMIn 
todfceque'l^qnpcoc fotiHakar ^dana des 
Moces^ qui ae font pas ^n ComiaciP'- 
«ÉkefuîvL ' • ' ^ > 

J ' Pour eri donner qôelques eseiàplet, 
tt défeiîd (tf ) vSnetone, contre le P. 
if&rn^^ quId^ms-res^Diflertations fui* les 
Mottomens ^fcff^z à Pifc» en* llioft- 
neurde Ciziitf & de Lucius C&far^ aca- 
fecet «Hiftorleti d'avoir commis utie 
<aiMh'A3i^ 1tivChfo'rblagi«)ii^iap&- 
miére ligne «fe^h'^Fîe tle jules-Celat. 
Seérdtfé' dit ^u^îl fat JCtotnftié /ilfe^» 
■Dialà^ , où Safcpifidatèor de Jupi«r , à 
l'igjè'de dî«-fept:an&v après avoir é- 
^oufê ks=6He' dc[' OfM^.i • €epeilda«t 
•VelUiûéPâteftrtiWlsUiéïnçi^e^^ae Oé- 
n» dtt<>c%l^^^tii|ffVii:^':d^ MîiriOlf q^i 
• : > [ mou- 
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•iDOunit trois ans avant que Ce(àr fût 
-paryenju à cet. âge. Le P. Norisre- 
-coeoille de là> & de qoel^iiefi aijtres 
circonftancés» qaeCefa/ fut foit Prêtre 
-de Jupiter ^ n'iûant que dpu^eand. Mais 
M. Graevius fait voir qu'i:! n'y a point 
d'apparence que Cefar . ait époufé la 
.fille de Cinna» dequiilentcettedîgnir 
té^ à l'âge de douze an», fit montre 

• pacd'autre^ raifoes que le P. Noria s'eft 
' f compé , & que le . paflage de Y elleitts 
rPat^colas m corrompu. 

V;. Cc«x qui oot'ibiitllet^i k» aociena 
. MSS, & lu les Infcriptions R.<>jnai^ 
^.tit% y ontfQQfent remarqué une ortho* 
•graphe de xiertains mois différente de 

celle dont nous nôu s fer vous ai) jourdbui^ 
, {d\ Les accufatié pluriels en £ S» font 
. terminer en 13 % comme ntOamis , poifr 

mttiêffifs ;i : çêmmcafkUs , pour ^çmmtanr 

• Us; Gadi$^ yow G^iks. Àulieu de 
-mmkaiMSyXm mutétéOtts ^qtï lit dans les 

meilleurs MSS v^fkaims ^ ,ço\ùmt Vi^ 
^^iàs )^, Lambin , Gfimayim & d'aviticf 
CrkiqudsiQnt remarqué, ' 

• Su^tcNie dttqueCçffâr^&^lepremier) 
/qvî ordonna que l'on ti^droitdes Joufr* 

eaux» tant du Sénat que du Peuple, 
o& l'on écriroit ce qui arri? croît dans 
le Sénat , & parmi le Peuple de remav- 
■quable. On pcMioroic ..ci^îre qui» ces 
. . Joiir- 

W t^ 777- 
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Journaux étbient quelque chofèdefort 
circonftantié , s'il ne nous en reftoit. 
{a) un fragment des 4. derniers' joars^ 
de Mars 6c des trois prensiers d'Avril' 
de l'an DLXXXV.de Rome. Pighius' 
avoit publié d<ins Tes Annales , les qaa«*' 
tre derniers de ces jours, & M Grsè-'* 
Vlus â eu les trois premiers de M. h^ 
Comte de Carbufy ^ par lemo1èhdeM.• 
JL^f^<r. Il feroit à foohaitér que l'tfiitût^ 
les Journaux du Sienat ^ du tefht>s de^ 
Tibère , afin que l'on pût examiner la 
♦eritédeceque dit Tertnllien dans foa 
j9]>aîogetiqtèe ^ (h) que Tibère voulut* 
mettre ' JeFus - Chrift au nombre def^ 
Dieux, &' qu'il en fîtià propofitton âa • 
Sénat; qaî la rejenà, parce que Tibe-' 
re n'av'oit pas voulu lui-même accepter 
cet honneur. 

' On voit , dans les Notes de M. Grafc- 
vnis \ aflez d'exemples d'ane faute 
qne les Cdpiftes & les Critiques trop* 
hardis ont fouvent commife,en copiant, • 
6uen corrigeant les Ouvrages dés An- 
OTens'Ceft quelors qu'il* ont trouvé des 
.mbt« qu'ils nentendoient pas , ou qui 
étoientun peu rares, ils en ont mis de 
plfiscdmm«ns'& de plais inteHî^îbles,"' 
fins h^ok égard'âl'autôrité des anciens* 
MSS. Ainfi Siiatôhè Çc) avôît -dit, en 
parlantde» Journatix , donco6 vient de 

dire 
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4ire uti iOûl:. : . Infiitftit ut Unn Scnatàf 
ffiàm PopuU 4iur»a- ^éiu ^onfurcmt^ 
C^fl; ainfi icp^'pp , trp«ye ce palTftg^ » 
d^n^nnMS. a^is canjUr^nt à été çhan-; 
gé tvi confUerentur , qui eft plus com*- 
mun, dans les Editipos Vulgaires. Les 
CrUiqurs eftavoient ufé de méine , dans 
qçe Î4^e^e' BMfii ,à CUerof^.y. qui, e(lf 
^^rèfj^sr di^ {^ivfq ^i 1 1 . de celles qui 
(pXi,% adcefl^à Ap^^* - Mais ce mq\ 
ï^%TOVi^4^ y ifgilc^&da;^ Lucrèce » 
^diH» d'autres bqc^'ÂQteurs. Âilleurr 
S«^|tone introduit {u) Cefar difanc que 
S^tqirivmjf a rjegpé en, 4ffyrie , #« ^-(flÇ^ 
^«i îÇiÇpPîMlaQiiles MS$« pnt îpi ja^ Sh^ 

qu'il falloit mettre \A^yri^.\ parçei^uc^ 
S^miramis^f^'^^ivoit pas éti Reine.de i^ 
»$yn> proprement dite, mais de P4^' 
rie* Cepetid^^t le mot de Syrie figoi- 
&c^c, pariôl: les Grecs, ;iofli biea le% 
lirovinçes.qqifopt.aude^liL de; rEpphra-N 
tç!^ entr^. le Tigfp.^^ce Fjcqy^ , que; 
celtes qui: font entre' le.ménuq. l*ieove> 
& la; Mer. Médiçerwinée , cp«inie,'M*» 
Graevios \^ Jmt voir. Pour une, îeuiti 
blaUe r^iCpn ^ p^n a.cbangé (i>) €n un 
auti^en^ïQit* fprvUia fçâior0,^:^^H\ fc- 
ti^u)Fe daqs |^ mè^lepp; M S$,^eu re-^ 
ceniion^ , .pprc?e'qq'op i^'entçodoit pas 
ce que cette, pr^iqi^re e^preffic^ii^i- 

noit 

(a) C.Xa Xlï, {*; XLVIl. 



fioit. £lleeft très- Latine, &Qiart}ac<]es 
efclaves bien-faits , de belFc taille , oa 
qni ne font ni bofius i ni boicéox. 

M. Grasvius corrige aûfli queiquefoli, 
Saëtone , par conjeâure » mais fan^ 
avancer néanmoins aucan changement 
trop hardi ; comme on le peut voir, dapf- 
an mot de CefaV (^) qaçÛa(au^^^ 
tout gçstnd Critiqué f qu'il étoiiy a'^ 
point éntqndui, &utede v^ir qu'jl.if 
manqué anele^tre* . Ce(ar cUfoit^iv^ ^ 
RJpHbliquc tfetoit qu^i» mm y K^ im 
fbantômefans corps. Ces paroles ont 
un fens ajfez clair , &4I pproit, aiiçnjent 
pourquoi Cefa^ difoit qup.Ja I^épubll^ 
que n'eft qu^uq. Etre imagjnàire.^ pâr^ 
ce^u'en effet ce que ce mot fignifiç 
n'eft qu'une idée abftr^te; & aue fous 
le nom de ia llépobliqae , les plus forts 
fi^ifoiçot ce qu'ils voaloient; par où 
Celài;' prétendoit ^xcuTer Ton ofurpa- 
tion« ^i$ on n*entçndr6it pas cela çn, 
lifaot ^ses.çiots: nihil ejfe Rempi. appel-, 
la^ioMi^ inoS s fine corpore ac fpecie. Il 
faut lire, félon Saamaife ac Jpeciem, 
oa , fçlon M. Grsvius , ac fine cmrpore 
ÇpHiem. Il prouve que fpecies fe prend 
qoclqaefois pour un jpeélre , ou un, 
^hatfton^y parSo^toçe, Scps^Fefluf^ 
Câfau)>op' rs'e(ï entièrement* trompé ^ 
lors qu'il a voulu appliquer à cet en- 
droit 

(a) à. LXXVIU 
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tîroit la (îgntficatfon du mot Jpeeies^ 
' lors'qu'il fe prend pour efpece , comme 
qeand on dit qiic la tempérance eft«»r 
tjpece de la Vertu. On voit bien que , 
'dans cet endroit , cette figr.ification ne 
fauroit avoir de lieu. Il ne fuffit pas 
de montrer qu'un mot fignifiè qnelque- 
fpîs queloiie chofe, pour en conclurre 

Suie. cette'fignificat ion peûtêtre reçue 
n* toutes ft/rtcs d'endroits ; i\ Fauf gue 
fcfe'mot fe trouve, dans la mêmefitua- 
Hon. Or Te mot àcjpeciesy entant que 
marquant efpece , ne fauroit 4tre joint 
ayçc ^a ipïé^oViKïon Jrne ^m former au- 
HJn fens ,' dans le» paroles de Cefàr. 
CafiubbnVeft auffi trompé /loi s qu'il 
a ctu que puîs'qiiêrbri dit temperimtia 
i/irtutis ejï fpicics , il s'enfuit de là que 
J^ef/Wfignifieqqdquefots quelque cho- 
fe , qui exifte ^ qui fubjîfle véritable" 
tnent. En cet endroit ^ Jpecies ne mar- 
que qu^une idée abUralre qui n'exifte ] 
3 lue dans nôtre efprit ; & il cft tout à' 
aitabfufdedc crncfurre d'une penfée 
aùfTi fauflè qu'eft celle de Cafaubon , 
que fiffefpecsevtVLî àxvefanf réalité. 
' On trouve diverfes autres correftions 
de çftte force, dans M.Grasvius^que 
l'on ne ^'euf pas* rapporter, dans cet 
ExtWt. Ij fuffi'ra de dire que cette 
Edîtion- pieut fuppl<er à toute» les au- 
ttes , & pour la pureté du Texte corri- 
ge 



gé fùf ks MS$. ^ p9«r l'exiMicilit ion 
dc« coûtima , dc9 allufions > & des 
-cxprefliona difficile$ >.giii fe trpaveot 
dans Sul!cpnc. Au rePe-, ootre le5 
Infcriptions , conceriuint Icô Cefars , 

3ue Ton met .ordiûairemcnt à la fin 
e SuetODO,ily a ici lç9 Infcrîptions 

-des Cin^^ftà^ iP(/^jérigezgn i 'hon- 
neur de <J4im iSc de Ï»W C^Tir > fur 
lefquelles le P* Naris a çompofé un 
Volume entier. Il n'eft pas befoin de 

- dire, qu'il y a ici l'indice de Berneggery 
qui eft le plus ample , & le meijKçpr 
que J'ott ait Vu % Swëtbne ,. pai>çe q^'il 

-étoit déja.dao«;lft prcmiéc^. Edition;. 

AUTEURS GRECS 
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I. eÛMA Tir: MAnSTPOT ««t« 4a<)^^. 
Tif OjSOMATttN ATTIKON fric^^vci 

NICOLAUS BLAîsiCAR. 

.ffm^adjfcit. F^nekerœ.iiSpo.inÇ 

v^dpnt les A^h^iep^ (è fervqieot 
. Tome XIX. G piug 
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plttSVtJfomler&^ que d'autres, llétcnt 
devenu très-rare , réditio» la plus ré- 
cente de'<3e livre étant celle de Vaftro- 
fan'del'an 15 ) & , où il fe trouve joint 
au traité des diâions Attiques de Phry^ 
iir/>^«/, au Manuel de Mojchopulus^&i 
unéx^otlediôn d^EHen '&:éeUrhiciùsàt% 
'mots Tàâiqoies. Il aur<3tit été à fou- 
haîter q^'oneât rimpricné tous ces li- 
vres enreaïbte^ puis qU^ils but quelque 
rapport les . uns av'ec les autres « iur 
tout ceux de Phrynidii» & de Tho- 
mas. Ils s^expliqueist ibuvent les: uns 
les autres y (e fétvti^t réciproqQëmeBt 
defuppléisent> â( l'Un /ait c^udqne- 
fois reconnoitre une faute de Copifte, 
dans l'autre. . , 

Les livres de cette nature (ont d^une 
trè^grandexutilrté , pour entendre les 
anciens Auteurs Grecs > & particulière- 
ment les A&nictis. 'On peut même 
^lire^ que s'il ne nous reftoit aucuo de 
«es Livres^ &^ue k^Schdliaftes an- 
ciens n'euflênt pas pris foin de les co- 
' pier en une mfinité d'endroits , les 
Auteurs Athéniens ftrolent pleins d'é- 
nigmes, que pèrCbnne ne pourroit (bu- 
•«dce* Autrefois- même tous les Grecs 
fli'étoient pas capables de-^apperceroir 
de la déliçatefle du ftyle des Athe- 
î)!enè; & peu de ga»s, estcepté Cet» 
-^ui étoient nez à Athènes , au relent 

pu 
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pu goôter les firrçflcs de ces exc^Hens 
Originaux, fi les Grammairiens n'eut 
fcnt pris un grand foin de recaeuillîr 
les manières de parler particuliéxes 
<lans le langage Âttique. 

En condamnant certaines expi:eC. 
fions, comme pea pores, Thomas 
nous apprend qodqaefois ce qu'elles 
figniSent. Pa* exemple, dés la pre^- 
miére ligne, il dit que, félon le langa- 
ge Attique,. il ne faut pas dire A' ]à\, 
A h pour dire qtuedam quidem^ qua*^ 
^mverè^ mais Tivk /u.iy, r^và Ih Ce- 
pendant il en produit quelques exenj^ 
pics tirez de Lucien : bien que cet Aùi. 
teir condamne auffi lui-même cette ex^ 
preffion dans fon Pfeadtfophifté. Quoi 
qu'il en foit, on voit par làquel'Xr-^ 
ticle^ parmi ceux qui ne parloient pas 
bien, fc prenoit pour riç quidam.^ & 
cela peut fer viri expliquer un paflàde 
des. Matthieu , qui eft autrement tris- 
difficile. C'eft le 17 verfet du Cban; 
xxviii,où il eft dit qu'après que les 
onze Apôtres eurent vu Nôtre Scî* 
gncur en Galilée , ils l'adorèrent , éi iè 
aUtMavt^ quelques-uns doutèrent. Bç. 
i«, qoio'apô croire q^^o/ièfwûiBkt 
qoelqoes^ans ', eût v<i4otttiers lu éSà 
fitjue, ^ ils ne doutèrent pgmt. Il donne 
qoelques autres raifons de fa conjefture 
m* qui celTent, fi on tradgpt,^xcc. 
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Grotius , or quelques-uns avnent dottù. 
.LcSchoHafteGrecde Lucien avoit re- 
marqué fur le "ïimm on exemple tout 
(^O fcmblable à cet endroit de S. Mat- 
thieu , & avoit comparé ces deaxpaf- 

Quelques Savans ( ^ ) ont auffi re- 
marqué que Pon trouve divers roots 
4ans le Nouveau Trament , que 
Phrynichus & Thomas ont condamnez, 
comme peu Attiques ; ce qui n'eft point 
iurprenant, puis qae les Auteurs du 
JN, T. ont entiéreroeiit néglige \ élc- 
«ance du ftyle. Outre les Hcbraifmes, 
dont ils font pleins , leur Grec ne fem- 
blc pa* avoir été tiré d'aucune tedarc 
jdes bons Auteurs , mais du commerce 
qu'ils avoîent avec le peuple, &deU 
jconverfation familière. 

M reftc» otï n'a pas mal tait da ne tra- 
duire point* Th6îiMfi.^n latin ^, parce 
oôe crta©?a«f oit iaitîquegrofljr le Vo- 
ittOïB» de plus/ du! doubles fans qu il 
en jcvint aucune utilité au Leftcur, 
Ceôx qui:6>nt^n état de faire quelque 
iîfafeexteces : fortes de Diftiotiaircs , en- 
tetâeat «ifea de Gict • ppur n'avoic 
fluefeire46 iV^fion ; &lcs.aûtrés , qui 
^Je^feaaieteât point ,.eo ont eptorc 
flBQdns befi»is« ' ' ' 
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2. P O L Y iE N I Stratagematt^Librài 

Oâo.^ Jufto rukejo.Interpreie^fhli'' 

. CRATIUS MAASVieiUS recen^, 

\ fuit y Ifaaci'Cafauboni, necmnfUas- 

' notas adjecit. Liigd. Batavv lôpe.^ 

inS.pagg. 8^2* 

■ • • . * 

IL y a cent ans <\xx'Ifaae Cafanhnpti*^ 
blia Pofyen en Grec , avec la venioa 
de Fulteins & Tes Noces. Depuis ce* 
temps-*Ià , ce livfe étoit devenu rare 9. 
quoi qu'il puiflb être très- utile à la Jeu*' 
neflè , étant d'un ftvle facile & aflèz^ 
par« L'Edition de Cafaubon , qui eft . 
tn II. n'eft pas fort belle, pour cequh 
regarde rimprefliôn ; & ce lavant bom*- 
me aiant publié Polyen fur un feul MS« 
plein defautes^n'avolt pàledcmna^auffi' 
oorrca> qu'il eût été àdefirer.M. Maaf' 
u/ii aiant eu un Exemplaire de Polyen • 
collationné avec deux M S S. dont l'un- 
eft â Florence & l'autre à Cambrige , a 
entrepris de fuppléer à ce qui manque; 
dans l'Edition de Cafaubon. Ifaac Vof' 
fitis • dont r Académie de Leide vient 
d'acheter la Bibliothèque , auroit pu 
rendre ce fervice au Public il y a long- ^ 
temps, pais qu'il avoir trois exeropliiir; 
res cfe Poiyen,avec les varierez de le&u- > 
res des mêmes M S S. Mais s'il faut dire: 
la vérité des morts , c'étoit un homme; 

Gj 3 bour* 
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bourru & envieux, qui fe fervoit dé fc* 
livres , comme les avares de leur argent; 
& fur la fin de Tes jours , fe méloit 
de Philoropbie, & de Mathématiques 
qu'il n'entendoit que très-pea , pour 
nepas parler de (es dcflèios fur ]a Ver- 
fion des Septanre $ aulîeu de (erTir le 
Pdblic, félon les caleos qu'il avoit, qui 
éeoient renfermez dans ta comoiflànce 
des Langues G ceque& Latine Ueilâ 
foohaiter qu'on faiTc à Leide meilleur 
vfxfUtàtm MSS. qoePbon'cn fait en 
p4afiears Bibliothe<pief MdAqxm^ oà 
ib demeurent bien cachez > eo atten- 
dant que la pouffiére ou le fea les ait 
cbnfamez. 

- Pour revenii; à Jolyen ^ on voit ici 
leTexte Grec, la vèrfion de Voiteius. 
à côté y avec les Notm de Cafaobon. 
&de M. Maafwikdeflbus. La verfion 
dr Vulteius qui avoit été publiée feule, 
ât avant Que le Texte parut, eft ici telle 
qfo'elle en dans l'Edition de DeToumes 
qui y avoit fait divers changemens ; 
M. Maafwikn'aiantpû trouver la. pre- 
mière Edition, comme il l'aaroit fou- 
haité; parce que Vulteius avoit eu un 
meilleur M S. que Cafaubon, & que 
ce M S. ne fe trouve plus. 11 protefte 
qu'il n'a fait aucun changement « dans 
le Texte de Polyen , que fur l'auto- 
ricédefes M S S. ou de l'Interprète. 

Ou 



On peut connoître le? temps /auquel . 
Polyen d vécu par la dédicace de (on 
livre , qu'il déaie aulL Ëmperenirs An*' 
tofiinScFefm. Ha voit été à l*arniét^> 
quoi qu'il fït'prof^flion â^ék>qaenice ,- 
&fitlenfêtier d' Avocat ; de forte qti'il * 
pouroit parler eto- bons termes deà-' 
firâiagéî»ei jOn rufe^ tnAitairës , ^n-îl 
rapporte. On voit ici divers ftratagê- 
mes de plus de tfols-cents Capita^ines 
& Géwôraiux d'ïAïmée ,' doBt la plupart 
foM Grôcsi , ou' B^rbftr^ ; l'Auteur ne 
paroâi^nt-( il >pai avoir étéioit 'vettë* 
dani flUikékt- Roâiaine-, û^iès Ro*; 
nlaftî&âls^nfrelijpleié^làs tàrehient ces- 
fortes de fîneflès» que les autre» nations* 
A la vérité I un grand nombre de ces- 
fbatagtmes font oâ îiâprâtkaUes, 011^ 
riâteofes. Ils fembletit fouvent plutôt' 
des }ésx i que l'on faifoit ftn- badinQot; 
quedesTufes de quelque utilité , &que' 
l'on emplôiât les armes à laitiain. MsJ9^ 
on lit dans les Hiftoires anciennes mille 
exemples d<efeiDblablesfineflès,pkis pro** 
pic^àtrompor desen&ns^uedesfoldat^' 
tk qui lie mBêicnt- pas néanmoins -d^ 
reûffir * Ait jourdbui les éénerau:» , ni les: 
foldatsnefoDCpas (i Ample». AuiR n'èft*: 
ce pas pour eux , que l'on publie ces fôr* 
tes de livres^qulls n^entendent pas; mais 

G 4 pour 

(a^ Voim le Liv, VlIL^k ilraffûffetnal: 
iiverfis aâiêas des RâmkiHSJ 



pour la Jeuneflè ,. qai y apprend la Lan- 

(rpe & les Anciquitez; parce que Po- 
yen dit pluiîeuriS cliofe^ par occafion, 
qpi fervctntà l^HplicatiQntde.diverfes . 
coùtun^çs ^ Se 'à décq^vrjr <Porigine 
d^^liifiçarsopiniÇkOS^desÀDdeBs. Par 
C}(fKnpIe V? dans, lei Ç^, ^.:du pç^inkr 
L'ine , il rapporte que ^Pacckm étasc 
furpris par les enoemis » dans une val* 
lée,doDt i*s :avoienC faifi l'entrée & la 
fortie» Pan^ qtfl ^éfoit undefes^Géne- . 
raqx» le tira d'i^atfp «lelaXorte.ll oc* 
d09P^ 4 to|2t|î l'arceéc.de ^acchus» de- 
jettftr teifçi-fe le^ i>l^ eiftaiftWieç q«*QHe 
}lOiirr(H(; & cefr^erjji étane'«a^gmentez 

Ïar la profondeur du b,oj.s \ & par les 
çbos de$ lâchers aoif^m ^ Se. jointe à . 
l'ho^rjÇOliicJA :W«tii é|^y«l9tçrene fi. 
l^nlës QnneiDi^ , qu'ils #batidoanerent 
IjKTpafn^es ^ii':ils.avpicf)itXaifi9. De là . 
vieoc* feten Polyen., q»e ton appelle. 
P^iimcf le$ t&ifre^ra vairfe;^ Senodur* 
nés. JBochart (a) ai-enAarqpé que le mot 
de Pam ou Ph^t <n Ffaîà^^cien (ignifie 
éf^frOmté\ & ot tioi9 ne crmvient pas 
qiiail à un Dieu < qpi: d«»iittfir0 dans les 
forêts, & 4ans tes dftftftfr* où Ja peut • 
(ans raifod eft: trèi^çQ^ipiiQrie è ceux 
qai;y voiagent , & fur tout de nuit. 
On peut ajouter à cette remarqae » que. 
Polyen dit que Pan, trouva le premier 

' - , . « - J'art. 



Vàxt de raogor one année en bataille, 
& <)a'il la nomma Phalange ; ce qui peaC 
encore tirer Ton origine du Phénicien 
J^halas , qni fignifie dreffcr. L'on ne 
peotpasrejecterces EtymologicscoiB- 
me tout à fait imaginaires ; parce ^qc 
Baccbits y félon tontes les apparencq^ , 
eft ane Divinité venoâ d'Orient , fie 
pent'étre JVi^»yW^comme fiodiart(«) 
-l'a fait voir. > * ./ . > 

3. JOAN.^ PHIUPPI PFElÎFFEftl 

S. TheoL D. ac P.P. inAcaâemèa 

Regiamatttama « SereuiQ. Eleâ. Bratt^ 

deb. ConcUnat. Aidici jectatdarài l^ 

' . Bibliotbâcarn • Lib. IV. Avtiqmpatûin 

' GracarMmGaààiium ^ySacrarttmjPohti'^ 

: carumy MilitarJxm^ OeconomUarum^im 

quo opère omniaferè jua ad'comm/mém 

• vffam-facimHt , tovtfnetattr y k^-tmilUi 
: fraeterea obfcura loça S,f Sariptttrammf^ 
, Arifioteltà là.diomm Aucl&rkm',4fcV 

• phcataur. Lipfia? & KjegioœoACi, . 
. i689râQ4..pagg.773; . 

• r 

f 

L'Au.TBùB: , -quî çftr ProEHScut 
en' Tliéulogie à Konigsb&g en 
Pxufle, a inisune Préface au. dti^ei de 
<ct Ouvrage,. .t)ii il prony e > pw Taii- 
aBuité..de,aikiqUe9i. Aiiéieni» qw i'jécur 
de des belles Lettres 1^. ilritittlIÂle jl 
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ceux (|bi s'appliquent à la Théologie, 
.ëc à la lefture des Originaux de TEcri* 
turefaînte. Il s'efforce aoffi de motttrer 
:que, félon les principes d'Âriftotc^ 
■Ia Philobgieipctxt être appel léekSr/>»rff( 
-que Ton peut démontrer quelque cfaofe « 
.paribnmoien; &queron y peut agi- 
ter {es queftions analytiques ^ an fit*, 
^^uiifii^ cur fiàX 5^ les autres qui en 
dépendent. Ceux qui ii'onjt pas de l'in- 
clination pour les belles Lettres n'en 
iékèndrônt ^as àSiirémérit , par cesral- 
ibnè Feripâtetix^iennes ; & ceux qui 
les àJmentnecroiroDt pas qu'on ait fort 
reléiré leur honneur , en prouvant que 
:j'x)in'pieut garder dans les traitez deCri- 
-tique cet ordre . Icholaftique , qui ne 
^fert iburent qu^àobfcurcirle fuj^que 
i'<m traite. 

" On peut voir le fujet des quatre li- 
tières de cet Ouvrage par le titre que 
•Iioo vient de lire. Dans le premier, 
J'Atiteur trâite^eee qui regacde la Re- 
ligion des Ancipni GrjB«rs f djfns ïe fé- 
cond, de leurs difièrentes fortes de Gou- 
^v>erhémens & de MagKÎrats ; dins le 
troigéme , de leurs armes & (te leur 
anartiére defafre la guerre ; dans, le qua- 
^Hébie; de ce qui concerne les coûm^ 
imes'âetf particuliers i dan» Ifucs affiiires 
^oméaioae^ ,.& eivflesl i:/?-. 
H ^U Méthode partiàiliére, que TAa- 

.-.) .i..^: .1.: . teur 



tcar garde en toat cela , eft de rappor- . 
ter quelques particularitez des ftijets» 
dont il parle, qa*il prouve d'abord par 
raotoritédçquelqùesanciensËcrivains. 
Il ii'ebtfebrciid pas; de tralfter rien If 
fyùâ , & le contente prefqoe dà mâr-' 
qoer lesf noms ^ dont on appeflloit le^ 
ehofeâ i dont il s'agît , fans expliquer 
lêschpfes niêmes« (^oîqqe M. rfeiflèr' 
mt btfaocoup lu » cependant it auroir 
où tirer dé quelques Auteurs afiè»c6-^ 
tlibres bien de^ enofes plus curiéûfèsfit 
plus fcxadés qac celles qu'il rat>porte; 
S*il avoir, lu ; par exemple- , tous lè^ 
traitez de Jean^ MeurJiuSy concernant- 
l'ancienne Grece,dpnt ilcfte quelques- 
ini9,on verroit bien deschofes îcïauiu*y 
font point. Il aurojtinteux vallu Ike ot 
éopiêr les livres d*unhomn]e*autri cxàft: 
^e Meur(ias,queAr^fâ//V Càmet^ ÂUk 
xoftderab yilexaft^Oy&^utrtsméchsLtiSi 
Auteurs de cette nature. Si quelque Li« 
braire entreprefyoit de publier toutes let 
Oeiivreé dé Mctirtfus ehfebblfe , îl'rerv- 
droilunfort'bonffén^iceaû ^vftylic & ne 
tsè vendifoi t pas rt>al > {)arce q tf îl eft très- 
tf iflkilli^ilélès liecouvrer toutes, 
i Dans le prenlier livre , l'Auteur trai- 
te , entre autres chofes , des ( a ). ^Mj^ 
^révtWiiHfif ; mai» H Q'en dit pa» le- 
i^iwtpHdtf^Q^ qtf^dti^d^ttdiife déns ter 
t.. : G 6 'Eraité 
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Traité que Meurfiiisenaftiti ac^oc 
Pon peut voir en Abrégé, avec qucl- 
qiies auginçot3i:ions , 4afls ki y'I;.To- i 

Pao^ le tro^iém^y 4 ip^rjc: (#)/ac*- 
àîrerfes fortes de VaiOfe^^i idont fe 
fcrvoient les Anciens, p^rticuHére* 
ment de leurs Vaiflcaqx de guerre. On- 
aoroit cru que Ton devroit trQ^ver jçi^. 
^n.pctit. traité des Vaiflè^ux à diyef^, 

Clique riflUf &M%Pfeiff« .M fe«A>\c: 
Wq«.epaS:avoU"Cp4'i^^dçpett§ qaa- 
(ié-e , nk)uï parler 4e8 coriteftations dcs^ 
Savansfur la manière, dont les Vaif- 
feaux longs de^A^x^s étoient feits >, 
$c <}bnt on a pailé^ans le XY I> Tomei 
^c cçcte. mbÙothi^r* ' 
.'Ces deux exemples ftiffifent , poup> 
*agcr du refte du Livrer qui paroit:ua 
Recucuil de Diâiooaircs^, & de cita- 
tions , que quelques Mpd^riJes » pour la 
olùpart pep exafts , ayoi^irïi: r^ppprté^; 
£cpçiidapt,il ne Jiiirer^^d'ètre ntjle 
^fla Jewie(ret<LuMJ)»«»»c^àliïeW5 
J^ijjl^urs GreG3 &'quM:rwvera au rooin^ 
ici quantité dç,co4tu fu^ . . ^1 çomwenf 
jen noinmoit diverses çhofe^^ doiit il 
ùm avoir quelque C5)B9PÎ(&nce>:Poar 
lîntendrq J'tliaofr<^<?fiçqtV?y^ Q^*^f ^- 

i :: .: ^ o l) ^ P^ 



pas.d^tre utile à Qtxm qai cpmmen- x 

cent ; & quelquefois oiéme à^eux qui { 

fout^plys.avance?;, Jo;s qu'ils veukDjt» 

ei^itiéi: auelqufr terme , dont le fens i 

pçi&t être douteux. On doit joindre 1 

â.celoi de M. PÉeifer vlc« autres pièces * 

de cette nature , que l'on pourra trou- . 

ver, tels que font, Everardi Feithià^ 

Antiquitatum Homencarum LiM IV. 

ailes jtrci^olpffte Mtica de Frqnfçii, 

Èfiut en Acglois. On n'a pas remarqué , 

ouerAuteur ait cité l'un, ou l'autre, t 

Ycithius parle , dans cet Ouvrage , non > 

feulement des Àntiquitez Greques. les 

pjus éloignées r autant qu'on les peut 

recueuilhr d'Honaeçe ; mais encore dç r 

divérfes chçfes, ^juç-l'on n'appjpcnd' 

que dans des Auteurs plus notjvcaux ^- 

lors qu'elles ont quelque rapport ^yj^^ 

qe q^fî l'on trouve dans ce Poë|a» 11^ 

traite les chofes , avec plus de ipéthor 

de eue M. Pfeiffer , en dit beaucDi|^> 

^uexOQ ne trouve point d^ps cel<H-Giy. 

lès tïre de meilleurs Autepps,: ô^^fn^ 

Satisfait mieux l'attente dé fon Leâeur; 

On peut comparer, par exemple, ce 

Sue Feithius (a) dit de la manière, 
ont la Grèce étoit gouvernée au com- 
mencement, &de fts anciens Rois, 
avec ce qu'on trouve de cela (i) dans 

nÔ* 
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nôtre Autçur. Poar Rous , qui avoir 
fait cet ouvrage dans fa jeuneflè , il n'eft 
pas comparable à Fetchras ; & comme 
îH'attacliè principalement atix Anti- 
qbitez de 1* Attiqoe & dé la vîlje ^'A- . 
thenes, il tfya pas -tant- de cliorés gé- 
nérales & communes à toute la Grèce. 
Cependant il y en a plofieurs,qui font 
mieux difeutées que dans M. Pfeififçr^ 
St qui ne font pas moins héeeflàires ^ ' 
que les autres ,- pour entendre les Au- 
teurs Athéniens. On peut comparer ce ' 
qdece dernier dit confiirément,& en di- 
vers endroits, de la manière, dont les 
Grecs traitoîent toutes fortes d'Ëtran- 
gtei & leurs Hôtes en particulier, a- 
vec ce qù*ôn eq* troute-aans les VIL & 
VIII. Chapitres dii VI. des Antiquitez 
Attiques iè Rûm. Mais à Tégard des 
attciénnescô&tpmes , -& des antres cho«' 
fes* remarquables d'Athènes , il hw^ 
dHilâlterprincipalenient Meurfius^dans^ 
feb^ lûtovragèfs intitula ; Athaue Aui^ 

»' t ■* !♦«/, . «r. ••II'. 
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V. ■ 

LIVRES DE THEOLOGIE. 

I. JOHANNIS MARCKII Comfen^ 
éUum Theologia DidoBico-EUnâkuni. 
hmixtis Problematibus plurmis\ ^ 

. Quafiionibus recentmihus adauétum. 
EditiofecHftda , emendata » ^ hrevihns 
Argumentis atque Indicibus .necef^iis 

' in^Méia. Accedufft PoHtionUm Th€(h 

lâgaruw CenturU decem, A Amfter*» 

•d»0), léço.in-^^pagg. 703» . 

I- O U A N D même ce ce ftroit 
v/ pas ici une féconde Edition dâ 
Campmdde TToéologieàc Mi Mantm., 
çn ne Uifleroit pas de fccootcntcT' d'e» 
dim quelqflechofe e» général , fana. «t^- 

uer dans «uaun, détail: pas tidnUer ; paî> 
ce W V Auteur ne s'écarte poinPrJ» 
^e la tnétboidc /ni des fentimen^da 
CoBamtjn dc« théolmens M^^^-'^ 
expliQWS:* »^«fliiîictrè^grandef)PA«5?^ 
IttûffléDÛonsdfccea Xbéologiei»; * lef 
ai^tMiedft toatQS'lo^ r^foné • doilt» <«>♦ 
accSùtomé. dc1cfcMiirv.^um *ftipg«^ 
«irito ktÈrcs -Cicequcs poKf, aidet it 
mémoire de fes Difciples. Aferés av^iy 
^l^i foo opinion >:il -réftit© l^Me^ 
mens contrairff8.dec|:aïUl« ^^^ûica^J^^ 
ysàims ï î^t Aode A r,I qad cM«per- 
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rairons, & aux «principaux argument 
^'on emploie pour cooibatre ^s opi« 
iiiohs des Réformez . 
, . M. Mar^kh^s eft- fi exaô -, qo^à peine 
pourroit-on indiquer un feul fentiment 
contraire à la Ûoârine de ceux -de (bu 
Parti 9 qu^il n'ait attaqué en paflant. 
Il combat par tout les opinions parti- 
•culieres àtè~ Remontrants^ des TJmi/er" 
falifteSy des Cocceïens^ des PajonifteSy 
&.méme celles des CartefieitSy lors^ 

?î*ellesparoii&nt avoir qv^elqqerapport 
la Théologie. 
■ ir ne s'eft pascontenté dédi viftr tout 
rOurrage en Chapitres, dont chacun 
contient xelqu'on nomme un LieuCom^ 
mm çqcfiat une plus grande diftiniftion , 
-chaque CUdfutrçeftdivifé en plnfi6ur9^ 
<ih^ù\ qo*iLa.ea&>id de: marquer pai^ 
idesChifreSé- "'/-"c: v. v.- • < i ' > • -i 
' Le» pailàgesidcrfcoturèi Sainte, 
idont oa> a Defbiu^.n'y fobt rqu'iadi^ 
^e^V'ceqoe M.^st;kiifis/< fait, tano 
^uV ne -pjoinc grofiroe»!^^ 
irfenr^ te' VolumèsT qoè^ptusi^ eibdter: iaïF 
ttH^ébdt U)^[fer> DsTcipIsb,' 4)0» :é€an6 
kjbMgéi cMaM^r^hecc&èr %oatees^f&{ 
^disM l^ur^dqraevy ftfrontitéceflàt^ 
itèment Qiie.pinsigcandcriirrceMibâ^ •&:. 
W«lH?iHMt!:phiidie.p06Aeii«i:i3.io'j t . vrr: 
•i:OfiJNrbit:à> la ftLîoeifeecOttvragieiM 

-:ùi teuf 
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tçur a fait foôtenir dans desi Djfputes 
particulières , & qai contiennent un 
Abrégé de toute la Religion Rcfor- 
odée. 

a 

/ 

2I ÊjufdemChrMamçTlyeBkgiée M^MU 

U DidaakoEUnaica, Ex Major iO- 

.pere^cfetundmt ejm d^ta^^ Para- 

gmphas^ exprejfa. In ujîu primas Aca-- 

. demies Juventutis. A Anafterdam. : 

. i($9o« in 8. pag@« 3 1 ^. 

BI E N .que l'Oavriagc précÂIent foit , 
extréinenient -abrégé, vô le gland i 
nombre de roatiéresqu'il contient; M. 
Marçkit)s,a niéanQioins jugé à propos' 
de donner un Çmipend ennovc plus, 
cpuçt , en faveur de ceuxioui cclminen- . 
cent.; Il renfert^e autant ce Chapitres. 
que le précèdent , & dbaqae Chapitre f 
autant de Paragraphes , qui Te rapor* . 
tfnt les un^ûx autres. Ajt^i.cei^x quj»* 
après avoir lu un Chapitre, ou^un Àr- 1 
tide de cet Abrégé, veulent en avoir > 
une pi 98 griande explicatio|i » . njont l 
ip'à confulter le mime Chapitre ou le:^ 
xsiém^ Article, dans l'autre Syfteme»: 
où les chofes font traitées ayec.plaS; 
d'étendue. 
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Ejnsdem EX ERCÏT ATIÔNES 

MISCELLANE.«, Jn/^y^faS!*. 
' r$tm Difputationum , éUque Orationumy 
in Academia Groningo-Omlandica ha* 
bitarum ^ Fafciculus, A Amfterdam> 
ii690. in8.pagg.Joi. - 

CE Livre contiefit fept Difpiateis pu- 
bliques» que M. Markius a(bûte- 
nfite^t lOfsqB'itétoit Profcflèurâ Gro- 
nîngue, Ôccinq-Hstrajagèésqu'ilapro- 
noncées,dans la même ^Académie ^ en 
diifêfrentè^occafi'oas. - Noa^^tf marqua- 
riimlt fojet en peu de mots. - -; 

i. LA première Difouteeft employée 
ài-expUquer le mot aHéréfi^^ & à en' 
établir la fignification. Après en avoir' 
rapporté f Etymologié ; M. Marckîu^ 
remarque qui-*dn«^eft fctvî'de ce mot au- ' 
ti»foî3 pour figniëer une Se^e , ou une 
Opinion foiyiè depludeurs perfbnnes^de 
quelque nature qu'elle fût. C'eft ainfi 
que Saita Aagujtin dit qxx^Ariftote en- 
gagea pluGeurs Difeiples dans Ton Hé^ 
réfit'y même du vivant de fon Maître: 
& £Airebe,queCâ^<»«/m& Lmmusper^ 
mirent aux Chrétiens de retenir la mi de 
leurHiréfit, » 

Mais il e(l arrivé à ce mot » comme à 
plufieurs autres , qui aiant eu d'abord 
une lignification générale , n'ont été 
pris , dans la fuite , qu'en mauvaifè part. 

Ainli 
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Aiofi le mot d'Héréfie D'à plus marqué 
que des orreurs,de quelque nature qu*el- ^ 
lesfuflènt; fans en excepter celles des 
Juifs » & des Payens. C'eft en ce fens 
que le prend Saint Eptpbane^ qui met 
les opinions des luife^dcsSainsntainfl^ » 
des Grec8,des Scy thesmêmes & des Bar*'* 
baresaocangdes Héréfies. ^ 

Cependant , ceux qui ont voolo par- 
ler plusexafteroentont diftinguéksH/» 
rAtfuet des hfiJeUsy & n'ont entendu ' 
par les premiecsque ccsx ,-qin Ëufans ( 
profeiEon de la Religion Cttrétiènne,'» 
étoient néanhjoins dansquélqoe eb eur , 
à l'égard de quelqoe^oii^ dés puims' de ' 
cette Religion. Ceux màaae , 9114 ont > 
vQuUi être encore pluaexàâs , ont di* > 
ftingué les erreurs^ desbéréâes. Saàtt^ 
Auguftitr dit cxprefiiemeat que taufe er- 
renrn^eftpaihénfie. Saint £piphanen*a' 
pas voulu nommer Hérétiques les Ah- , 
thr^ommrfbites ^ quelques grotËéiTsque 
fuilent leurs erreurs , phifieurs £cri«" 
vains Ecclefiaftiques foûtientieist qu'il 
ne fuffic pas d'être dans Terreur, pour- 
mériter le nom d'Hérétique , nais qu'il 
faut la défendre opiniâtrement. Caine*^ 
ro» remarque que tous les mots qui fe • 
terminent en xèçt tel qu'eft celui d'cclpe- 
rtHoc 7 iniinuent un certain plaifir qu*a 
celi^i 9 en qui réfide la qualité marquée 

f9S 
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parce nom/ En ee fens il n'y aoroit qae 
csQXy €ft}i foûciendrolent TerreoF avec 
plaiiir & avec opiniâtreté ♦ qui n^érîte- 
roient le nom d 'Hérétiques ; & comme 
îLeft biendifiiciledereconnoitre ce prin- 
c^e d'opiniâtreté , & qu^on ne doit en 
acca&r perfoone , qu'après des preuves 
tout à- fait évidentes , lur tout dansdes 
matierc^sconfiderables « & où l'on a inté- 
rêt de ne pas demeurer dans l 'erreur , il 
feroitauUibien difficile de fa voir à qui 
l'on devroit donner le nom odieux 
d'hérétique. 

«Auffi M.htstrkiva n'êfi-rl pas de ce 
feâtiment. Il foûtient qu'il futfit d'être, 
dans Terreur» pour être Hérétique, 
quoi qu'il avotie que Topiniâtreté rac'«> 
compagne ordinairemenr.. 

U d^nit rUéréfie, sme erreur fiûlenuê 
Çjf éUfenduëpar des hommes , qui font fro^ 
fiffio» defuivre ks véritables fentimens de * 
r£glifej contre la deârine K^lafratique 
de la véritable Eglife ^ lesquelles fout tou* 
purs conformes àT Ecriture \ d'où il con- 
clut qu'on doit mettre au rang des Hé* 
réfies toutes les erreurs contraires aux 
iêntimens communs de la véritable £- 
life , bien qu'elles ne ren verfent point 
es fondements de la Religion. Ilappuie 
ifon Opinion de l'autorité de l'Em- 
pereur ArcaJUm , qui condamne cojn* 
me Hérétiques tous ceux qui s'éloignent 

de. 
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de l'opinion & des fentîQrs'de la Reîi- 
gjon Catholique ; même dans les cbofès 
de la moindre importance , vel levé ^r- 
gumento. Dans l'Eglife Romaine , il&at 
auparavant qu'une chofeaitétéexpref- 
fément décidée comme de foi. 

L'Auteur parle encore dans cette Dîf- 
pute des noms que les Juifs , les Latins ^ 
& les Flamands ont employez pour 
marquer l'Héréfie, •& de la diff^i-eii^e 
qu'il y a entre un Hérétique , un Schis- 
matique, ôcunApoftat. 

IL LES Caufes & l'Origtne deçHé- 
. réfies font la matière de la féconde pj{^ 
pute. Bienqne l'Auteur n'apfouve pas 
Danam qui dit (ans détour , que la vo- 
lonté de Dieu eft la véritable cau(e dés 
.Héréfies; il foûtient oourtant qu'elles 

Îrocedent toutes du décret éternel que 
)ieuafait de les permettre; & réfutb 
tSaintChryfifiome^ EraJmei8lGr.offm^ qiji 
iprétendêntque faint Pàut n'a^iàs^p en 
vue les Décrets de Dieu , mais fetilemeiÂ 
la certitude de l'événement , lorsf qu'il 
a^itiCor.xi.iç. Qvfil fam quÛI y ait 
des Héréjiêsfarmi nous , afin que ceux jài 
'fikù^i(fnf'^demifefoie$nffkn$ijtftéiUi -^ 
• La^fecondecaafe des erreurs c'eft 
€)ialble , qui necherohrqu'^ ftéïx\vt I< 
«hommes. La trûàfiëmeCefontlesfao^ 
d>oâears, qui en impofènt au!x houK- 
mespar un zele apparent y par une pîe- 

' • té 
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^é af&&ée « & par quelque viai-lem- 
: blaDce» qui accompagne ordinaircmeoc 
. leurDoiftrine. Lesfources d'où procè- 
dent les Héréfies font , félon M. Marc- 
J&iu8, la raîfon de l'homme qui eft cor- 
rompue « la fuperftition des Payens , les 
j^dogiDçs desPhilofophes , les erreuï-s des 
^ prpm^sCbrôtiens , l'ignorance de !'£- 
Iicrifu^rlacuriofité, l'orgueuU, Popi- 
rCiiâtreté»I'âvarice,& divers autres vices* 
Pourcequi c^ardel'origine de l'Hé- 
réfie 9 l'Auteur Ta croit aufli ancienne 
.que lapremiére promeflè faite à Adam , 
j^prèsla chute; &réiutefaiot Epiphane, 
h9^M crâ qn'il n!]r a point ea de fenti- 
/^jea# djâèrçQ^dfînsJe Monde , au fa jet 
^delalîeligion , avant le Déluge , & mé- 
, me jufqu'au tems de Pbakg & AeRagau. 
• IlTeJette>eDpaflant,ropiniondeceax 
. qui qiipjiqiieQtd^ divifions • qui é'éle- 
iyer<$nt plu-mi ceux qui . bâtiubient \a, 
fToor de Babel , ce <pgtA\t l'KcrIture 
^ç Ût jcpnfii^Q des LartgiKft:!! lea accur- 
;{e de n'avoir pris ce parti» «que pour 
'OÇer à Dtie^.i^ gloire.d'avoir fait un mt*> 
\rac^ danaoetce^oecafion. (*) 
' ^IIIvCAIN/eto<kM.Markiiis» aétéle 
^rfi^i^c ^ liérétiques.C jefi ce ^qui i'o- 
Wgêd'^^yerttnedifpatevà récbei^ 
cb^ en quOk:Qnli§i>it fon Heréfie. U re- 
jçtterppinioD deodix quiontcniqoe ta 



fïattCC<)ecQpcçmifr des Errants fiitd'^* 
voir oiferc à ieii (pn (àcrjfice tro(> tara; 
. de ceux qui penfent que fpn ob]ati9p 4- 
toitdechorescropcommanes;&db ceux 
qui s'imaginent qtte,re<:cmtentaDt de lui 
offrir un (acrifice euchariftique » il asroit 
litige d'en ofFrir ^n d'expiation^ ac;- 
compagné d'eâufion de.iàngl Notf;e 
Auteur conclut de ce quieftdit à*AM 
Hebr.xi.4. que le défaut de Poblâtion.de 
CaïQ confiftoitencequ'elle nefat pas^fai- 
te avec foi ; & parce qu'il n'y a pas d'af^ 
parence qu'il ne connut point le vr^i 
vDieu > il çon/dut ^ue Ton erreur regar** 
. doit la véritable ^oye du falut , contç- 
; noê dans la promeuè faite au prçjoxiçr 
Homme après fa chute. Cette Hâr^fie 
fat bintôt fuivie de Ton Anathéo^., 
. prononcé à Caïn par Dieu môme ; d'o^ 
: qudaaes Savans on t crû qu'a tiré (on ori- 
gine la coutume , que l'Egliiè a^QÛiours 
, obiêfv^e, d'excommunier, leç Hereti» 
ques. — 

C'eft ce qu'on peut dire en général , 
félon nôtre Auteur « de THeréfie de 
Caïn ; mais il croit qu*il efl bien difficile 
d'entrpr dans aupun détail de fes er- 
reurs. Il y a apparence riéanmoins i fé- 
lon l!Àuteur » que lui & fcs Defcen- 
dants, cherchèrent leur juftice dat\s 
leurs œuvres , au lieu de la chercher en 
Jefus-Chrift. (*) Il paroit auffi par la 
(*;ptff. j8, pd- 
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'éoJjgamtedeLamech, <)u'iîsihtroduî- 
'firent Hivcrfes errears dans la Morale ; 
'mais plufieurs ont douté,s^jls s'abandofi- 
nérent à lldolatrie avant le Déluge. 
; L'Auteur croit qu'il y a eu des Idolatr^fs, 
*a^atitîc tçms de Noë ; ce qui lui donne 
^ôccafion de réchereher l'origine de M- 
idblitrîe; Tttr'cjut^i on peut con/hltèr 
fogiùs \ \ gula traité k fond cette matïé- 

7e. /; . . • , ' '- • 

-: *JV;*LA qujatriéme Difpufe trajtede 
Tl^Hérefiè.dcs Samaritains, Après avoir 
\d!t pourquoi ils font ainfi appeliez, 
'çomftiènt il^ vijiretitTiabiter dans lé Païs 
*ilë Sàmarie, '& poutquoi îls'tîè' rece- 
; voient que'Jçisfcîftq'Ljmè 'de M9yfi\ 
'l'AuteurlesUéchîirg^ de diverfe er- 
^rçprs , dontles Juirefei ont accufez.- Il 
'çftyrâi qu'ils joignirent d^abord le fer- 
"vice.de leqçs Jdoles avec celui du vrai 
'Dieu;, mais il femblie, que dànslafiii- 
^tr ife fqrchrdét«cmrncfe de Tldolacrie, 
Îan le çomiiierce qu'ils eurent avec Ms^ 
ui(s, depuis que ceux-ci furent de re- 
'tour de Babylone. Ils vinrent même à 
'^en avoir borreur fi l'on en croit la 
"Chronique Samaritaine. Ell< raconte 
"m^Akxandre le Grand leur ayant Of- 
'donné id'élcvei'd^ftatùës a fon honnevr 
'dans leur Païç; ils s'aflèraWerent fur la 
'Montagne fàinte, où ils célébrèrent un 
jeûne > & demandèrent à Dieu qu't i leôr 
" ' • V . . four- 



Ibaffiltkff mofcgstde rèndr^fout ilet-Ies 
:ordfa^fufik avbMQCrççuad'Akxatidrê. 
Ik s'a vifoneot enibite d^ donner le oon 
-de ce Prince ^) à toas lés tn^Euis qui tiai « 
troieitf !; & Jors qu'iilM œtoiir d'£gyp^ 
ne 9 il Içar jdeàii|nd« »lib aTokoc ^xél 
aeaté l'ordre qu'itl^ui^^ivok dpna^ > ib 
•lai préfeiitciént ces' ftatoÉ!fl>vi«ànf«f. * 
L* Aatear parle e^ûiite «du Temple v 
qae Ifif Sàmaritaii» b&;ireiiclQr la «km»- 
tagne de Garnuas; ll9iQ)lâqiBepoiifi)iiot 
ils efaoificeat ce liett^là ^ ooaintnc de 
Temple fbt rainé* lerfUrerfcB fieâesaiii 
s'âemieM patoi eox , ât leadilféieoéds 

V. LA dnaaieme Difpsseeft toote 
employée^ rémcep- le femvque Cococïiia 
donne au ferfèt 1 9 d« Çfaapl taa oa rx du 
-DtutetMpaBe \ & àlursp dotMser «ti 
-plus comiaade. 

On eapli^ Aiâs^afisiéae le eéîe- 
fare paflafs 4e Zacbaiie Chaplere ¥. 
▼ers« 9. ftc« & dans-la feptiéiiie4lvera 
aotret Teicte^^e^forHiite, taiit^Ju 
Vienx;qfaedo Nqntrpao Teftment ; ob 
noas n'a VODS pas remari|<< ytiM^'Mari- 
klors^âoi^ dé l'iïKpolkioii'dg côm-» 
man des ComBMotatedis ' Réforme^. 
VI.P0V& ce qoi regarde les Hanai^^ 
*4e l' Aoteor^cootaiHilMdatxsoe V^otemci 
la pratiiérè; traite des noyena d^aÂm- 
-pir Jea dl?ifioni q«l Vâeveaa dans^'K- 

Tan»^ XIX. H :; • gli- 
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riffe. Lctl«btfficaiBa,'4iifentinaentcrc 
[; Marcklne^defiiçoèJesSyDodcs.tanc 
Pcovînciausti ^eNadooaQX,s'om»a- 
feoc de boQoe beacc â totiCAs. les noo- 
▼caottE qu'on wudrpit introduire, & 
•lea proCcri venfi âraiit qu/elks ayenc ^àit 
de^ Ipfogvès ,. !&^qiur«^lfe8'>aycnt ea le 
tems de s'édèJir . wnedoie.piis tnêinè 
foufrir» qù 'os s'éloigne de la m dx>de & 
te manières de par 1er ordinaires.; pan- 
ce qœ.ceA'dl qae trop la coûiome des 
JElémtqoes.d'mfioQer leurs jerreurs, à 
laJavedr de* ces petite commeoc^ineDs. 
^(1) L'Aciaeifsâe oe fejferost peatêtke 
jamis introduit dans le Moade« fi l'on 
n'eût foufert qiié Jnfiin , hende » Ter- 
tulUtUy Oriente y & plufieurs aotrcs fe 
foflèotfervi^dépbca^s peucommodes» 
.pouc expliqBerles>^ftéres )&les P^- 
lagiens n'aaroient pas fait tanfide Difi»- 

p|ls,ii ]esaoéfixi5joftiB'>.I^4D<et'rer- 
tullieo, ÇxAtikm^e^Téàim^CUmeniii 
JS^ tons les Pére^,^qui avoient apris la 
PhilofophJc.dcPiifdsij» aets'étx>iQnt fo- 
yis d'exfMrcffiOnf^^qQiftfQifloieflt étabUr 
\t PçlagîWMftw*. i c ■ -\. j ' 

« iV^jrefte , 6ta»)qtiè M.>farckliiapré- 
tendc»que les fivhodeaont droit de s'op- 

Iiolèr acLprogces des erreurs & de toutes 
esooateautczdaQgfereufes; il. ne veut 
point qu'ils u(êDtjd*un empire «fyranni- 
^uefurlesxbnfeieim^^ relablaUe.âce* 



lai que s^attribae i'£y£qde de Hernie. . 

VIL DANS les crois Haranguas 
fui vantes, on tâche de montrer U con* 
foroii té des dogmes & des pratiques des 
CathoUqoes Romains , .^es Sociniénsî 
& des Ëotbonfiaftes Moderoes , avet 
I.*sdogœea & les pratiques des à&ciens 
iiéf étiques. Ce font- là des aceaiàtioi»i 
dont prefqoe toutes les focietez Ciirâ- 
tiennes fe chargent réciproqoement. 

Elles font très-propres iatfirirles ET* 
prits , & peu utiles pour IVfu^flèment 
de Uvericé.Ce qu'ily a^dejrefloarqoable^ 
c'eft qu'en même temr qu'on trafaillp i 
faire voir la conformité deaecrearis ma-' 
dernes avec les anciennes.^ on ne iaiflç 

f>as de rejetter ces mêmes erreurs , jpar 
a raifon qu^elIes fout nouvelles v ft-wê 
toutes les noaveaatez font dahgereufes* 
en matière de Abligion. Les Réforifiai 
ont fait des Livres ,. pour prouver la 
Nouveauté du Papisme , & M. Marckius 
mowtït qu'il n'a rien de nouveau, que le 
nom. Les Catholiques Romains â leur 
tonr ont rejette les dogmes diNt Réfor- 
^mez, parce qu'ils écoient noui^eaux ; & 
n'ont pas laifle d'entreprendre de faire 
voir que Càlviu n'a rien enfeigné , qae 
ce que les Anciens Hérétiques avoienc 
dit avant lui. (*) La vetité eft que tou- 

H » .tes 
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tes ces accufatibns nerérvent de rien^ 
Qu'une Of mion foit «ndehné ou nou* 
veUe , foûtetwë par desHéoétkjues ", ou 
rén ; elle n'en eft pas inoit» viayeou 
fisafie , ietoft qu^eile eft fondée iur de 
biMin^ , /Oa iur de oiativailes raifom. 
■f vVAlU LA dernière Haraii^e eft 
empiofée â piiouver^ que le Régne da 
Mfdc'éokÛTc éternel. Ce qu'oo fon- 
de*^ tâotfur les promefiès 4]ue le Père 
iùîenîafÎDCes, «Àivria nature même de 
ce Ké^àé V <pMrç& exempt de^ tout ce 
^e»p(tiavici6k\ide$i aufqwdtles(br>t 
£^èft»toii8 leâj^ojtaiinies de la Terre; 
tmefiiri^xpedence de tous kg (lecies 
^^:?4 pcndsnt lesquels- le Régne de 
jv^sCmfkafiiUrifté',: malgré cous les 
«ffort^ deies Ennemi^; ^ 

* . êj^ffidémaae misf LingX)fieut. ProJ^* 

'fis ijf kccltf. 04(lff, DiSSERYATlOStS 

n micm « Tiieologi Bnnviitffirfp^Sî^ 
iminentur^ acrtfutentur» A Francfort 



ON a pisnlé , d^n^Gette Bibhothe^ 
que,(is) de deaxOaviTdges^deccc 
Aucear; en voici un troifiémey d'ope 
différente nature, âc dans lequel il yâ 
bien plus de Théologie Laciie^-iet^Dé;! 
^iie de Critique, quoi^fiie le tiirepalfle 
promectre. L'^Auteur oppoft par tout 
aux (et^tintens^ contraires aux fien», le 
booclier impénétrable dd fy(Vème de» 
Théologiefia de la Cotifedion^d^Auga* 
boorg ; eri oomparaifon ^uqçfèl \^Qti* 
iliqoe nevoir g^tt*e/& )a R»tfb»t»t 
dote. Mais £ le bazard, cm lâ'tdl& 
pr>fitivitt d'êfj^itdfe Luther l'heur por- 
té â établir de$ opinîoflfl todfcldiie^ 
rentes de cel(es^qiy^i)afâ4flMr^)0<&^ 
TOienc aajoordtol OrthodMe» V' d^ 
oiM grande parfîedë irSuropTf uni Û 
)(ft vrai ^tVOpiniê^uji Rnné'^MmM 
Ob ne ftebt pas fe previdrv i ii6tm 
Auteor, eîi pôirei€uiliîtr«decev€ebodiiié 
coutume, pu9s quHteD éfl dé méibè 
de la ptôpâf t de» SotMest €br<0eii> 
nés , où Pexanaen n'eft permi*qe*â*«»ii- 
âttioH ^ftrtl abofutlf 4 il apptbtfvêpUes 
fenrhnens reçus. Ce que Von peufi^ire 
feulemert , c'eft «ue les foffrages n^fc 
tant pas libres, âriapU^rtéesThéDf- 
logiens n^aianc h liberté , que^étredes 
£rÂ»5^de> fours Mattres; léOr dcftoHté» 
& lemr nombre doivent être cônfldwco» 

H ) .^im 



4^ X JBiblktbéqsie XJttivtrfcUe 

cofflint rien. On peut ariflj tirer d« là 
one bonne in(lraâion,pùrr ceux qtri ont 
à difputer contre c^uelques-ans de ces 
Me(rieiif$;c'eft qu'ils entreprennert une 
chofe tris-inutile , parce qu'il n'y a 
point d'apparence de les obliger de le* 
soncer à des PrfnctpeF, qu'ils croiroient 
£éqx , qu'en leur donnant caution qu'ils 
n'ont rien à craindre, «n faifant cet aveu 
(tnce/e. Pendant qu'il s'agira d'être per- 
lècuté y fi l'on s'abandonnoit à (es pro«> 
près lumières y il n'y aura pas beaucoup 
de monde qui s'y bazarde. 

Pour retenir à nôtre Auteur, ces 
Dîffertat ions ne font autre chofe que des 
Liens Communs deTbéologie«qu'sl fait 
è l'occafion de quelques Dai&ges de 1 '£« 
triture Sainte ; qu'il explique Gramma* 
ticalement » & Théologiquement. 11 y 
snéléauin quelques digreflions, contre 
le» Auteurs nommez dans le titre de (on 
jLivie. Qnira indiquer en peu de mots 
œ qu'it QOQCieçt , félon l'ordre des Dif- 
ièrtatîojns. 

I.LE premier Lieu Commun, qui jeft 
tthAde T^titw^e Sainu , eft diviféeo 
4eux Chapitres , & a pour occafion ces 
liaroles du Pf. XL , «, lUfi écru de mtié 
sdn/f k fij^au du Lii>re, 
, •. jM. Majus s'attaclie d'abord, au pre- 
fliie^ tPOtHebreU'il/i^i^^q^ifigfiifiç 
mkMfifdeaii^&i dit que les Hébreux écri- 

voient. 



dr Hi^ortifiêt àe l^ Année 1^90. 485 

voient;' commèlesaarrcs' Notions far 
des Rouleaux étroits,coft)pofez de piè- 
ces de parchemin cofées enfemble, & 
roulées lés dnei furlesautrés. les Hé- 
breux âppélloieiTt !, comme il croft , 
chacjue/?^^^ otrune cèrtàiocTjuantirédé 
lîgncsdtfceîlongs Rouleaux, nVi ^- 
lelb ., porte. Il combat J/aac VoJJius » 
qui ne croit pas oue les Livres des Hé- 
breux fuflent fi longs , parce qu'il ne 
coosprenoit pas comment on les âuroic' 

Pu Irre. L'Auteur dit U*-dcflfus ceqiie 
on avoît répliqué' à cette difficulté 
de Voflîus , ( tf ) dans les Sentimens de 
qmehHesThéol&gieffs de Hoiaude'j^ réfute 
tfu(Ii,parderemblablesraironsJapenféé 
itia, ^hmtfy touchanr'lés Rouléàbx 
découfiis^, fur" lefquejs' il croft qud fc5 
LîYres de l'Ecriture SÎainte avoient écé 
écrits. Il rejette encore les conjcârurea 
de M. Meibom ftir le xxxt de Job, où 
ce dernier juge qu'il y a une tranfpofi- 
tion-, dont il tâche de trouver la raifon» 
dans la manière dont ^ Ce paflage pou- 
voîtairofi: été écrit , pafl^plusancîehif' 
Copirtes. Pour le mot K^paXlc^. par le- 
cnielles lxx ontrraduiclemot./l^f7£xi6, 
il rapporte les fentimens ordinaire^ des 
Interprètes. A l'égard A^ Liyn ^ ixitiV 
il s'âgitidàns le ÏMVxfc.il croit tprfeé'ëft le 
Pentateuque , Se quelque peu des an- 

H* 4- ' très 
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txç$ livre* deJ,'Ecrilare^ qui ^toient 
écrits du tcnap^ dtÙavïà. 

M. Majias rappqrte ap^ès^ cela les fi- 
gnificâtiûQs divefie$ à^ mots Sepèer^ 
Cashab^ & Jtialai , gu,i fofltljça trois. qui 
le trouvent.cofujtc y daxïs le paflàgc 
qu'il traite,, & ait quelqi^ chofe , par 
occaâoii» dtsHaff^4phfs, 

Encre les diflr^rçci& (eftiiiuens des Juift 

dîoiîh celwxjui/iàpote que^c'ea JeC^ 
Çarjtt,aui=Mjlf ^aw ceKçau II 
^etttqu^il aVntçnjie.mémediiîcàeinçRtj 
&UtcrâI«inejitdeNôtt>cSeiancar, ^m 
q,ueDavïd^^ 5PW^ '^yP^* X »»* <f"«l- 
<^u« part. Il fe tonde, fui?; ce que l'Agir 
te^r de l*fipitie.au?i^ï>reijx cx^f^-piec 
COI McoWf .dans k (ijou^^ii; dif:Jel»- 
Ghritt; ce q;ai A>i^pççbe>nbif^0io^s 
pas que David . coîame Type, s'ait 
pu parler d^ h iorte. L'Auteur jointà 
çda quelque#,Fjiifow de Xbéolc^e de 

Il prouve quelles, tcrRiç&da Pfeaume ne 

Ki^^Ç»t * '*r«»W*w éçfWppHqoeaqu^à 
îdus-ChriÛ. M.aisc?cflJ4 Uqucftion, 
il on doit eat^niire ces. cerme^par rap- 
port ^ &y ftcipe de çe« Doreurs , ou fc- 
[?ûiîjiCa«^co!%iBMP,cteia Laçfiije Hc-^i 

c^Owaion dû Icâ^ litpralêcmyftique re- 



&If^méiniÀif Annie \^o: ^.# 

(^a v^rft2*dâM^ fe ^ Crfrii^fW' de )^S« 
criture:' - • ' •'*••' ^ > <• " > 

ti^îfe'di'nom<J^ Viciait &r^, 'àd'ftvdélJl 

iwtfbrt, tféfoft èHg>rt*,'5id6ifàdî^iiéV 
de 'ft fèirtteté', (îe»^ livft?^ ÇâttOtti^^*» 
«t A'pocf ypîieï , <fcfoftM^miô#if; dé 

fin, dëfô^pfôpr}étfe*,»t. at^rWal^Wi, 
Sknoti fiJr îe^IiV<^ Àpèery |A*? ?f® faffc 

encore \A.Hnef, 8c èërfii c*ux'^(«'^e 
eroiefitpasritifpïi'ât^dh dé« {5€frd*s«»'dÇ 
r Ecriture Sainte. Mâfedi*>^ttl^îîi^» 
feit «îQ'^rt paftntv «'^î1*'â -^tmipcifll 
tinT^a«éexpfè^^ffiriîeftgè«s 'eh^ftèP^'V 
ârt^terapa»; ticHi pRrs-'cJu'âïi'^NSte Tot 
«n'jraprefiîuefiën-, ^elWfrttfOàVê- 
rfans tôu* le5^ Syflrmedée'Tbéèîogfei ^^^ 
' M. lE Eteu tormttmii*'A«J *.*»«► 
«ï/^cff'adfflt iftvtfé^eAVdééx^Wi^fm 
beaucoup pJasThéolpgin^es que^fef itfl 
^'rie«; LcifexreèR^W véffétf d&Gfi.f V i . 
do E)ëirtéfOîlome : JEro^/ir Jj'rà^t^/U'^èi^ 

* ï^îf«Itffeçtnt)îcfî^n!tcépâfi^^|^f» 
(^rotfVer »»ôtï»é de El^df, â f'<e;âfft1\1¥* 

tafé;*'^ïfi'MajU5 ^trepreûd to1««#rlHr 

H 5 te- 



^6 Bàtlkihi^Hc %Jnivir^h 

}eo0oirair«;,iDaisr4iivaAteecore kl la 
oiétbqde ^es Prédicateurs > : qai veulent 
(CIQplûJeur heure, il examine au long 
chaque mot à part & ditdiverfescho* 
ie4 à cette occaftoD , av^o t que de venir 
^u fait. A rocçailan du gros Aji» , que 
Tcp.v^itdans le n^% de Schéma y écoH^ 
Uf il reiQirque qu'il n'eft point pliiis 
gro3 dans un ancien M S. quiaappar- 
|e;nu autrefois à ^iirf^'». II rejette la 
^of^ marginale fur cet endroit» où la 
gmv^^X^V de c^tte Lettre eft marquée , 
comme une Note fauflement attribuée 
aiux M^rprethes. .Jl croit même que la 
Maibre ne pt^nt plus avoir Tufage, 

Îu'elleavoit autrefois, pour prévenir 
^ :s corr^jptions du Texte , parcie qu'elle 
eft. elle-même cprrompuë, & a oe/bjn 
d^êtrecorrifiée^ bien loin de fervir de 
|l^glç,p594]rle Texte. M* Majus auroit 
encore pu dire, qu'il y a bien de l'appa* 
^oce qu'axi commencement elle etoic 
pet|tâtre pl^s dâSe&ueureau'ellen'eft, 
commç on . le ^\i^t. dans les anciens* 
Mo S«- , •♦■,..' 
, ^ il traite aufli au long du mot Jghovah^ 
qu^'il croit marquer l'eflcnce divine, 
pour des raifons Tbéologiques , qui 

Subirent être vraies en eHcs-mêraçs ,* 
is que Dieu y ait eu égard'; ,. ^p^Ç9 
qu'il n'a.pas révélé pojquoi 41 prenoit 

au- 



«itfdbàB ceboevifioa pér deirxi/a^ebtn- ' 
iReikibnc^ajiHirdittii, maiSpar.croi8>*. 
€3e qu'il croit ne 8*£cre pas fait &os 107- 
ftere, fdon la remarque de quelques 

f.l' Auteoe: parle auffi da mot EloUa , 
QQ'ihdériveaèV Arabe itfi^t. tnUrer^ 
Jçrsuir^ «pbèsplofieiir» fa vans hommes; 
À croie. que le piorid Ehiim marque 
la Trinité des Fer fomies • cibntre le fen- 
timent d'une infinité dloterprctes Ca« 
thdiqnes â&:R:éfermez , -Se <^M4()oes 
latiieriensSyticreriRes. PourJeszelez' 
latheriens^ qui jugent que rout ce qui' 

Sot (êrvir à établir l'orthodoxie doit, 
re frai /ils fo&tiennert que le mot- 
Ekbim fe dit: poopreinenc de Dieu ft 
caore* de . ia; Xrintté dès Per fonpes ^ ôc 
pat métaphorer de» hommes Se? des A n*^ 
gès. L' Auteurfalt l'avis des* derniers », 
& rapporta lèors raifons Tbéologiques^ 
que l'on pourra ^vohr dané TOriginal. 

2* Le Cbopiere (êcottd confient un > 
TrakéTbécdogIque de. Dieu & de Tes 
Attributs, & tin autre: de la Trinité; 
quil prouve parle pai&gs qu'il »expli- 
qaé, & qui teôt dire félon lui ;Ji'm^ia6 
^^DiWwv^c'eftàdire, mmDùmtrom 
fait un* i#)vgasfter Steucbus avoit cm 
qu'il3)'yavoitque4es gens de mauvais 
9>ftt)âc derignorans, quîfefervîflènt de 
cet argoioc&t* contie 1er Juifs 9 mais 

H 6> fAtt- 
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nae, && pruicipale r^lfon « xomhie ti 
feAbfe,:£'eft<|iir tiroH.Ocâbeàr» de la 
Confeflion d'Augsboarg ^ geni. d'un 

goâtépurév'Qilcc^iariièmeclKire, Xa 
fç€OiMta raâfiAi c'eft^'ilV a ici tmir 
npiBide ï^^s^JfimtUy JÉhbim , Kr, 
ce 9« eH^ d'uâ trèshgrand peids feloB 
oodijyiesiCibbaliékes^y vrai» oa foppo- 

L'A«MuÉ:^pQQr^appttBer;ceeâf|^Qn 
lnvfacîbiie:» dit qn'lltei fcntbleqae la 
iaeîUeom.<vecfion: feroot. de 'ttaéaàtm^ 
Jubova^ nStreÙétMyj4botfafmtmt*fenk 
^hfir^ ce qmi marqimoie la Trimté de 

mal eft^qoelvs |utSj6%D maqaerEmc^ Se 
tronvetbnc Isiors liîilérier «ioiafiFiBée» 
pv<iaf fflas babfk!^ Inteopretf^s Chré^ 
t|ei». D^aotres ccoiroieiitfpfajsr facile- 
ment , qu'il ne s'agit pjsicî dircAetnent 
de l'Usité de im Nature. ^iiiac, mais 
de rUiiilJé diii Dku d'iffaôl. Se ^i 
f^iiidnlricplâtôb toucaer deia femci : < E^ 

I>ùm\ JAi»A}eidy c*dkkën^i, qu'i« 
fratflaedeiKMt reconooftre pour Dieu,, 
oneatluî oQi stétoir manifefié àvMoï^. 
ie, iooB :« BOBv dc^ijebova* : Poor 
sauver de la vrai*fei»bfaince de cette 
Veofioa ^«tlhe'&judroic qoeû coippa^er 
aweÀDeat.IV. 3(^ ci Co^. 
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confulter. 

• II !.. M. MajQs &tt , €i> trolCéfse 
Ueu^ le. Lieu- Comman*^ h£péa$i9m^ 
à l'occafion dexes^ (»»rDlc9 : Auton^ 

«r. ■..-•.,. >>, 

i« L'Auteur examfaie quelques bfiet 
desexplJcaticmaoiL.iiteralesy on myfti- 
«jttes, £urleptemteri&ocdeI« Genefe, 
&f(uit le fieçtiment de ^bmidim.'t^^ 
eoicend ce» paroles de Moyfe en ce fet}» t 
kirs ! que' Dieu commença i produire 
qjoelqoe cbofe « if créa le ciel fit ta terre; 
Poar le mot Barà créer ^ il croit qu'il 
fignifiepcopfpiBeaej^/rttfr dmméamt^ (c\t 
que ceToit XKvat foliAaace que Vcm tké 
ëâTiéacit t foit: qoe ce :&ir onaccidene; 
Dansle premier verfet du Chapitre t. 
delaGenefe, qœPon examine ici ^ il 
a'agîtd^une fbbftaiice, & dai^s les au*- 
ires du a^ème; Chap^e d^accident». 
H rejette krfeïitiroeot dft M.âimon , qui 
erok)qciecetDOCtigiiiâeii9}ietnent,/ïii!rr, 
en prâikùne^ ûin» que la matière doii^e 
être tirée du né^nit. M. Majusi'âttaqae 
par des paifons Tbéologiques, qui pour- 
Toienc être viraieft , fans qu'^ils'enfuivit 
ijadlçniot EÙireofignifieoé cjtt'tl tneitt^,. 
ft 4prè9 todt ileft d^accordv en,grande 
l^i^e^ :a«ec; M. ^àxma 4. jû^ ^r^^ d^(#. 

- ■• * . vH?7,^ V,. VOÛu 
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Yo0rdftts que: fi'i'cki entend par crdfa* 
4r0«r |apooîdiiâ:k)o d^ttoacddent^ le mot 
de tara ne i^ fignifie néceflàiremènc » 
•offi bieo «{ne tous" les verb^ qui mar- 
fiuent uoeaftion. JMaisatoliJed Créa- 
tures de y iendroient Gréacèars*' 
•\M..M?ja$. réfute Nauffi rAureuc det* 
Sencimens de quelques Théologiens de 
HoiUndçl qui airoit conjeâuré que 
Bara fignîGe proprement éiablir , oà 
meure um eh^ye dams Pétaù oà elle dotp 
ffre. Uayouë'i)uo cejnotpeutfignifieD 
mâuplioritjueiDene jqnelqae cbûje de 
(eO)blable,. mais A Teatfqttlîl Agnifie 

Ejroprementprodujreda néant; ce qui 
(l la queftion , qu'il fappofe toujours j 
t:n nietuntenfait , fdasicpncmver , que 
Molfcaetideflèin de marquer la créa«* 
tion do néant» & qu'il s'eft fervi exprès 
jdu verbe Bara. Car. encore qaè Ton 
accorde que Dieu a produit lamatléie 
du. monde » ilne s'enfoTt pas que Moïfe- 
>'ait dit expreffément , & qu'on la puif- 
fe conelof se de la force de &s mots* 
, L'Auteur veutenfuiceqiie^tfris</ai«i^ 
<reavs$ Dit , marque la Trinité , £s 
(rouve mauvaià que M/ Simon ait re- 
jette cet argument», donc quelques-uns 
k font fervis contre les Juifs y & ait 
<i}P.que c'v^coit une conftriiAionriqui eft 
:en ufagedanb la lattgœ-HebrsA'qfeieV ft 
4àm ^^cl^oes ancrjCa de joindrç .qnek 



q^ffois ie9 nciinypiufiçH à:d^3 verbes 
Cngulicrs. 

Ni. Majos oppoie à' (ouc cela, des 

Srincipes Théotogiques « $ç renvoie à 
çtmiatMSj €[1x1 a prétendu prouver rgut 
Calvin & les Réformez', qui pour U 
plupart rejettenp cett^êxplication, ft( 
ibnt troDipez.Si par bazard Calvin avojt 
dit lecontrake» les Luthériens. o*au-! 
roient pas manqué de lui reprocher dç 
tourner les Dogmes de la Religion en 
ridicule, enles prouvant mal.; Sur 1q 
refte des 9)ocsde MfOïfe, l'Auteur^ne 
ditriende pajticulier, & qui n*ait été 
dit pluûeuri fois. I) ooitau fond que la 
meilleure explication des paroles <}e 
Moïfe, eft Ge)ie.de ceux qui croient 
que Moïfe rapporte en abrégé , dai?s ce 
premier verlet , ce qq'il dit en détai} 
da^s la fuite. Mais cela étant pofé» oq 
ne peut pas dire que Moïfe ait eu deflèio 
de parler dans ce verfet de la produâion 
du néant delà ipatiére , parce qu*>l n'en 
dit rien dans lerefte du cnapitre. C'eQ; 
lace qui, arrive aux Interprètes Théo- 
logiques f qui expliquent tout par rap* 
port à leurs opinions , ou plutôt â des 
opinions , qu'ils n'oferoitrnt exaoïiner ; 
ih font fujets à fe contredire. 
. à. M. Majus Fait après cela Te Lieu^ 
Commun de la Cséatiori, où Htiêfiuef 

Îjuelques endroits de M. Simone, felo^ 
a méthode ordicaice* ' IV. LE 



4S^ Sa&HhiijMi tJHwerfit& 

'IV; iS' x»yàé d^ilV. Lien éommatl 
eftGen.1, 17- 

f- 1» L* Auteur prétend encore ici, con««^ 
trt M'< S^motï^queBara fignlfie prodaîre 
en déjM qtfôi qu*i) foit emploie comme 
9ynotfynièMdllt vefrbe i^» , faire i* par- 
«e^ttef > dit'il , il fa<it eiHrendtie cc9 
m($rs , par kl matière donc il s'agît. Or 
il s'âgfcd'^un homme compofé d'une A- 
me^ tirée immédiatement du^néant; fit 
ii^xmcor^i dent la ibmie a été créée». 
Maiâf 11 raudroit prbilfer <)Ub Moïfe a 
fait Attention expre^ à cesitiéès , en 
écrivant ce pafli^e ; parce 'qu*aurre- 
fuentunLemur, qui ne fera pas pré^- 
▼enu» de'ftppofitiôtts Théalogiques, 
poôrrà penfer que Witr'ïfe Jï*à rien' eu dtf 
lemblabie dans Pdprlt ; t^ails a feule-^ 
thent voûKi'dfre en généra} que Dieu a 
fiittt'Homme , fans porter alors Ta pen« 
flfeplildloinf. quoique tout ce que dïr 
rAuceur i l¥g3fd dcf-la cbofe même 
puiffeêtrev^lri. • ; 

- lIprcRWeéncorèiciraTrihlté, deccf 
^eléÇtéâteuf derhdmrté fcft Inqmraé 
eh pidrïel k!r faifif^s i fi Fbn'peutfc 
fefTiréece mot , Job. XXXV; rb. «t 
ailleurs, ^UBCrèdteoih EcchCXlî, i. 
9c^n'^f(ï,àit^farfi;^rhMitfiâ\ clan^ le 
f.Ch.delaGenèfc; /Il/éfateen pféudtf 
.i^ots' kà explication^' éits JMiHi êc de 
^- • • quel- 
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quelque* aotret for ce mot. Il gronde 
auflS M. Simon , quj 4 çra qoc ^^ paflàr 
gen'é^c point concluant. Ce fut an 
malbis^i: pour ceux. qtMdifpaCcrent Jet 
premiers de la $.Tf Initécbntreles Imk^ 
que les ^ncien^ «Hébreux , qui enten* 
doient apparemment leur Langue, n'eciP- 
ttïit pas compris ce fens des paroIe$ 
deMolfe, onn'eui&nc.pas laifl^ teurs 
penjTéçslàHtefiîisàbpofteiité» Elleaor 
la^t i%é c$mvert{e bteq plus facilement^ 
liulieu que s'étant trouvée dans des fenr 
tuttei)s^riès*<oppo(èz, qu'elle croioit an»- 
€ieos« iln'apasétépcffiblede lui fairt 
ivottër I0 vérité. 

^ H-Majna venant, au mot Adam i te 
dérive d'une ràdocEtlâopiqûc & At^ 
^^jfui figiHfl<iy«fr jfoMT^' ou existe. 

La mime racipe Qenîfie aofli quelmit 
fols .en IJd>reu iclaUer.^ ou bkmehin 
{.'Auteur croit, qu'il Ëuic chercher ta 
beauté , qui éclattoît eo Adam , & qui 
{uj£t donner ce nomj, jdafts.liM) corps 
^dans fon e(prît« r'Mais cea ésymolo* 
giesfont très^dooteoTes « & il ]r a'mê* 
me peu d'apparence qae descfaoG» auffi 
communes qu'eft Cbêmme n'aient pas 
fodes noms priasitifs; puis; que natu* 
cellen^edt les enfana apprennent plutôt 
les noms rubftantifsv queJes verbes qui 
ttacqueotdesafttonSfâes pafiîons, ou 
desqpabtez». Onjies'atrr6tera pas aîné 

au- 
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autres reroarque* de l^Aufcur , n'y aîam 
rien que de commun. 

1* On ne dft?a rien auflî du Lleb Gom- 
tnun Luthérien de f image d^ Oiendnm 
rhtmmey où r<xn fte voit rien que cl*Or^ 
thodoxe s à la mode de ceux de Ta Con- 
feflîbn d'Augsbourg . mais peu propre 
â convaincre les contredlfans. 
' V. LA Méthode de M. Majus étant 
affez connue, par les chofesque Pori 
en vient de dire , on fe contentera de 
dfre f.-qoc> dans^ le cinquième Lfeo 
Ci^miMkVi^dufeché de f homme , outre 
f examen particulier de chaque mot; 
l'Auteor prouve princîpatement que ce 
fiit on Terpenc véritable^ anioié par le 
Dia'ble) qui parla à Evë^ : 

Il rejette ici toute AHegorte ^arte 
^foe r s'il étoét permis d*«»pKqiièr allé* 
goriquement <e qu'on voudrott , on 
prendroittrop de hardiefle } maïs teux 
qui expliquent cetendrort allegorîque- 
ment ne veulent pas fro lihitu alleioriâi 
fiftgersy vam lors qû'ilsy fotîtcoftttaintSf 
par la nratiérô , comme kri. Oiiicônqi)$ 
cnetTncluroitqa-iiertperwiisdê le faird 
partout, oùloovéat, feroltaufTi rai- 
fonnahle que cçUiiqtii voudrort xafit 
tOQtf pvangilc fqt une Parabole, p^r- 
cei'qu'ifi y/ en ii> en divers «endroits* 
Onapprendroità un hommes auflimâl^ 
babileiidiaiàguéri'Hiftoiredes Paraa 

bolesi 



boles, pdf âe^ regle« Tacites: M;M«jii§ 
Toudrpit-il que<)oelqacvi{ionaire con* 
dût decex]a'il dît du Diabie,qui parloir 
par le Serpent » Ôt de ce que PEcritare 
CD rapporté, qu'il y aroii cmnmnnkatiwk 
'^/irww^/enrrr le Diable & le Serpent.} 
parce quêter pofteors Luthériens font 
defemblables raifonnenieDS, fur l'Union 
des deux Natures de Jefus - Chrift ? 
C'eft beaacoup.donner à la conjeébure^ 
que d'avancer que Marbre de fcienee de 
bien fcf de mal ii*étost*ni'.un Poumiier, 
ni oo Cep de vigne , mâisappareinmeut 
an. Fieoier « & dire encore que ce fut 
le Diable qui impofa ce nom à cet ar- 
bre ^ comme Pa cru Stb^im Schmidimsx 
. i>. L'Antenrne devloci guère moiost 
dans l'explication Théologique^ *da 
fHÎçhé d'Adam ; &'la~ vraWtend^lance 
de fes cpnjeâdres, eft fondée, noa 
iûr décidées géneraJe3> & claires, .dont 
tout le Inonde convient» mais for les 
dogtfies de ion Syfteme. 
. VL IL y a |io^r le moins autant de 
Théologie » & de fnppofirion» -^arblf- 
traites , dans le Lieu Commun futvanti, 
qui eft du feçhi Originel^ AâmU & 
a pour occafion ces paroles du Pf XIV. 
Ti^ui fe font. éhigneT* tnfemble isf tendxs 
de mattv^ife odeur , . amtm ntfait k bien ^ 
pai nume.mi, L' Auteur dflTimule tout 
ce qu'on a dit là-deiTus d'oppofé .à la 
• * dodri. 
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doièrînq de (è9Doftear8 , &po(êpreP 

3 ue leurs principes > comme fi c'^ltoîent 
es tamiere»dtt (ens common , attfqoel- 
lesperfonnene put contredire. Cette 
inétbodeeft fortbonnépourlaieqnefiè, 

3ot fe laiflèf perfoader par Tair décifif 
ont on dit les choies , plutôt qu'à de 
bonnes raifons; & qoi, qoand elle eft 
une fois prévenuiT de bonne heure , ne 
revient prefqoe jamais de cea knpref» 
fioqs. . . 

VII. LE.feptIémè Lieo Cominiia* 
qui eft le plus long. de tous, efi celui 
4e J^^Chrift , cfcnt* les tester font 
Prov. VIII. XX. Le Seigitem' niafQ^eàl 
0» commeBcemewà Je fa vêiejScc. & Geiu 
|II,5. Jemeftrsàmàtniil mate toi ilf U 

: I. L'Auteur ei|>liquegrafnmatf cale* 
nent ces (Niffiiges , & «rattache à tiion<« 
trer l'infpiratjôncHvtne duLivredeiPro^ 
verbest, parlecoufenrementétroufrliBa^ 
Juifs & de tous les Chrétiens » qo'ii fop^ 
fk>feâna ie prouver ; ciar il ne' montre 
point qne depuis lé tempïauquel ce Li- 
vre a été écrit , toute VEglife Judaïque, 
& toute l'Eglife Chrétienne i ou la plus 
grande & la pfos faine partie, ait cru 

auechaqnemotde ce line a été ài&ê 
e Die» à Salomou', conatue D le dit. 
Citer les Théologiens des derniers (ié'« 
des, n'eft. rien prouver, parce qa'iU 

n'en 



h* ca favoicnt pas plu^ que ooas ; il ârut 

aller jufqu'à U foorce » & aax Hiftôiict 

des Âticefirs conftmporains. Qie s'il 

o'y eo a point « 00 fi elles ne défeat c ieii 

de ce qu'on araoce ^ c'eft fe noqôer d6 

fon Lcâsor qo&de parler de.<9HJfaiumem 

perperuel* &>tinîverfell Une fuppo* 

ficion, comme ceHe*là,(bàteDiiêd'Jnja- 

res & <raô air défrot , peut rendre 

odieufe oôe opinion à la populace ; mai» 

il n'y a goeres de gens éclairez, qui s'en 

laifleiuc pcdîiader. Ceft encote une 

tbefedifficilc à prouver « qùéde démons 

trer,coirlreun Juif, •quela&s^/n^^, dont 

il s'agit dans le vi 1 1 des Proverbes , eft 

unePerfonne diyine» & encore plutôt 

le Fils que le S, £(pr!t. Mai&coiyaeeft 

bûxi^ poi^rfaîrede^oslivrésu' ^ .: 

- i . La Seconde partie , toodiahtla Na4 

tai>edbinede}erus.Chrlfts ai les Chai 
piti^ de (a Perfonne ftide iès Offices 
ne contiennent rien ^ qui noas poifiê 
obBger fl'alionger cet E^ctrait» . 

vm. ENFIN le derni«r*LiettCofli« 
mon de ce lirre eft^dùi de la Loi Ceré» 
miomidle: '^ 

z. La première Partie contient Pex« 
plication Critique & Théologique def 
verféts 6, 7^^ 8. du Pf. xlix. jtm m* as 
fmfri de flaifir aux facrifices^ tu m* as 

{^trcé ks artiMeSy&c. L'^Àuteur rejette 
!dpiniOttdeM.«$jpixrr^& de divers au* 

^ très 
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t»e$ aodens & mddern^rs i <|Qi croient 
que Dicù s'eH: accommode ^^u génie 
g^offier des JuîF», & aux coutumes 

311'ilsavoient déjà , lors qu'il leur a or- 
onoé des facrifices ; & que David in- 
diqve celte vérité, dans les paroles du 
Pfeouîne; Ceax;q.ui> voudront fa voir 
quiaràifon, pourront lire dans TAu- 
ceor ce qu'il en dit ; ou plutôt M. Spen- 
cer , à qui il oppofedes répon(es , que ce 
favant A nglois avoit déjà réfutées. N ô- 
treÂateuroroitqaeDavidveutdire,qué 
lorsqueleMeflieforoit venu; Dieu ne 
prendrojt plus deplaiiir anx facrificà 
des Juifs. Le refte eft anfll heureux que 
cela , & il vaut mieux qu'on le life dans 
rOtigioal, qu'ici. 

2. La nièœeraifbo fait que l'on ne dit 
rtêii de l'origiDC » derufaée, &de l'a- 
bolitioD des Sacrifices , . félon que l' Au- 
Ceuf conçoit: ces choies. II fèmble en 
général s'être propofé de contredire le 
plus degens qu'il pourrott , & peutêtre 
encdre de mattifièr la raifon corrompue 
desiimtres fcâies du Cbriâianifaie\ qui 
leur fait paroitre dures & forcées leâ ex« 
plicfations , que TAutêur admire le 
plus. 
C'efl: ici , pour ainfî dire , un Tern- 
ie» où il faut laiflèr fon fens commun 
la porte» fi l'on veut y entrer digne- 
ment ; de m£me qu'il falloit Te décfaaufr 

fer. 
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4er ;' pouo marcher fiirutie ferré AiDte^ 
.Le Leâreur « . éianic «ii)e fois averti àt 
jccUy pourra fîtire on meillearofage de 
xes fortes de (rvces. . 

:f . S£L ECTtIO R£S . PISSE Rf 

, TATIOME& tv rfr SçRfPtVj- 

HA Saci^A', fftarm», JJ, ^it Je 

ewumiem in Arcam repojitio^r !!{• 
- deCaffÇ9§àC0t^wa$iomi: (V.^ (?^r- 
fH4»ka iMh^i tranfla^iene , Nqvo 
Hirtorà^^CriticaB.y.J. AMÛori, //«*- 
fire a4lft!trfariis. Tbeplogis Batavis 
mprimn<fpoJiUe.AHâêreJ OH, hamRt. 
Ma}oP«&c. Frant:of. 1690.108. 

' * ' ' .. ' ' '> 

a. T Apreralere-de ces DiflèrtatîoB^ 
JL^ ^(l celle doi>t on a die un mcjt 
^U 4^ff\4$ y eo parUn^ de rinipiratîon 
des livres Sacrez. L'Auteur a pris foin 
•de pfévepfr c6ntfe lui*niêiDe, dans Ta 
^Préface, ^ceQKqoiontlu hjpriisque de 
.M'SiOPiOOi ScU$Sei^imef$sqQ'oo lai a 
jOppofffz ,..en plirUot d'eux en ces ter- 
~mà» \ Ce9ixt[f$iff epHUnUfft dufeul nom 
^de Chrétiens^ isfqwne cherchent pas Je^ 
JuS'ChriJt parlant dé^ les Ecritures^ iu 
. le rement ,^ ff-eftwientpasplnsles livres fa* 
-cnex» > ^e- qi^lques livres prophanes que ce 
fiff'i • JW frtiMv/ qn' il faut mettre en ce 
' ' wm^ 



i^iim-di HoioHdefaÂdyerfairesy Ç^t, 
Tous ceux qui entendent ie Franjois^ 
& qui ont lu ces Livres^ peuvent (avoir 
le contraire 9* & les deux Auteurs, qui j 
tM!)t{^artiéiiliérement intérêt «•ti'aiceroQC 
«celaâciâè ^altmacbias & decaloninîe, 
Wop^ à tromper feuleoient queloues 
feunes Eeoliefè des Ufiiverâtez d' Alle- 
«lâgtic. 

L'Auteur de» Sentlmens peut (ê plain- 
^drt en 'plwticuUer de cè*i||ue M. Majus 
^à eu auom égard à ce qu'il avoir fou- 
tiâîitf, avecjuUice\ deceoxqoi entre- 
•prendrdient de réfuterl* Auteur des Let- 
*tres, f opthafit l'Infpiration ; c'eft qu'ils 
s^abdinflènt de toutes calomiiies y. Se 
de tâchex de rendre odieufe fon opinion , 
^tf^ânf que Àc la réfeteri II eft vrai que 
%'èft t^pp eitiger de ^certains Tli&>io- 
' gfçrts , que de vouloir qu^Is foient fidh 
ceres&ûiodefez. 

Le ferttffnent orthodoxe , félon le 
biëHbnn«iir de M. M^(i«, eft „que 
*•„ l'Auteur principal4e I^Ecriturb Sain- 
„^te èft lé D^ trois fois m , qui par 
',^(bfl iolpiiiition iifterieure a nofi (ed- 
„lement poulie (es Copiftes à écrire, 
), mais encore leur a tuggeré ce qu'ils 
,9 dévoient écrire, •& dételle aiaDJé- 
i,re ils dévoient Texprinier; 8c métne 
>» a parlé en eux dt par eux ^ leuradifté 

&le 
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„ &le fens ,& chaque parole , &même 
„ encore chaquelettre , d'où vient quq 
,,r£criture eft nommée les Saintes Le^- 
yytresy & Que S. Paul dit qu'elle eft tow 
,> te infpirée. De là vient encore que 
Jefu^-Chriftenappelleàla durée per- 
petuelle de chaque Iota & de chaque 
,, trait de la Loi,Mat. v,i 8. & lue. xv^ 
,,17. ce qu'il n'auroit pu faire , s'il 
„ y avoir un feul trait, qui ne fut pas di- 
vin. On peut voir , par réehantitlon de 
ces raifons , ce qu'on dent attendre de 
TAuteur, fans qu'il foitbefoin d'en rap- 
porter davantage. i.Ileftvifible, pour 
ceux qui ne font pas aveuglez de préja- 
gez , que Pexpreflîon de Nôtre Sei- 
gneur , ilnepajferapas un iota , ni un trait 
de la Loi , eft une manière de parler pro- 
verbiale , qui iîgnifie que la Loi doit êtr^ 
éternellement gardée , ce qui ne fait 
rien â l'irîfpiration des mots; parce 
qu'une loi divine oblige égalemert , foiC 
qu'elle parte . pour ainfi ^e , de la 
bouche de Dieu immédiatement, (bit 
qu*on en apprenne feulement le fens : 2. 
L'Auteur clevoit montrer que le mot* 
injpiré fignifie néceflaircmcnt l'infpira- 
tion de chaque parole, ce qu'il fuppofe 
gratuitemenr; puisqu'on pourroit ap- 
peller tn^ré , ce qui. ne le feroit que 
pour le fens: 3. L'exprefnonde^^;;^/.?/ 
Lf//r<fj lignifie la connoiîfânce de l'Ecrf- 
TomcYAV.. I tuie 



ture Sainte;, & notn r]B,cri£ure. çHç^mc- 
ime, cotn.rtic les LeUres frofams^ aixT-' 
q,ueile^ les fâintcs font oppofées >, mar- 
quent , non- a.uQgn livrç , niais la fcieoce 
des belles Lçttï^e.s. >fei^ cju«nd mênae 
cet^e phrafe ûgni£eroit un^Iivrei ^ »'eB-^ 
fuîvToit-il 4e là <]uç iMUipts. feint, né-' 
ceffàiremeRt infpîrçz ? 

Après C€Îa^,, l'Auteur rapporte quj?i- 
ques endroits de^Iettres touchant I'IdP 
piratîôn , & tes réfute de la même ma-l 
niére. On e(î bien aJBïire ^que T Auteur 
àe tt% Lettrffs t>^ répofudra ri • n à cela. 
Il croit cjjue toute la Réponfe qu'il peut 
feirev cVft d.ç prier. M]. Majus de relirç 
Bïen ces Lextrep, & de nepenfer pas i 
fon fyftétne pendant ce temps-;!! ;. afîa 
de les ipi€ux.ente:ndrç qu'il q'a fak » Sr 
de r^pdre pîuç dç jqftice à CalùcuSi aux 
iTliéplogiens détoutesles Cammunions-, 
qui fônicdefon fçntiment Si,ceîanefuâît 
pas^podr te (atisfaire^ce feroftviaifieinert 

âu'on difputeroit CQnt;e lui ;, puifqae U 
èîlputeeftl'idiculevqûan^Qn nes'en- 
tend pas. CTeft poyrqgQî , (ansallerplus, 
I}5in, nousrenvqîeronsle Leéletwràcct 
deux Auteurs. Le détail de cette di(- 
pute ferait au(D trop ennuieux» parcq 
eu'il faudroit tout copier pour en in- 
former fgffifarament ceux qui votti 
droient juger de ce démêlé, 

II' L'Auteur rapporte ropinion; 

de^ 



rions l^'^rObrksBvreft €affibaiii|i»» ^ >& 

Îiie rdn rq/eceort^ies ApoiiypBoà. "On 
ïfQncteratun]poikgDdè(^):8i J^piftéif' 
m i cfoî dleiyae'l^ôD ne *iet€(Mt;pi3 ^àuv* 
ËArcbf' de P'jiHiimee 'Mfadvfiw EivHS 

l'Ardie<lè Mô^epdrVfaïUdr^aqii'^ii^iifc 
éit dfciù A\ tenok ffiéiee ]iirtiâoUtfité ^ 
que l'on mettoic dans one Arche t^ 
fk^èiiJNflfi^phis^idè'irertaiocstivnnt; Maïs 

i|OO^^Qé M'; Majos n'ebdiTà rivti , q«t 
&. £pip4[ânQ(:eMtetiérpafkm>driiiie Ai> 
«sme-^iii elfcarir foisdoUi SjiinJgbgocU^ ; 
ft qàe Tct Juifiv a|ipieUepc /?>fttirv.o& 
ils metfentle Vkfà:xFTdftdkirén<;C0-Pere 
9%ut:d<m dire qo^eff JinâÀt met eitient 
pur dMBtoèc endlroie qBBi4aisvtttai^ dire 
liirreff , q4ie l^an npinnip rApocryphe^L 
Cependant' ndtrs* Aotqmrcrvitqa'yl'S-a^ 
^txiela méino^ Anche Deoti .axxi, li^ 
-»ç, 16* oir il «ft dît qirie Moïfc.apr* 
^o«r éctve fonte larXai, (tarott à«é«^ 
idbVArctiel Xi.dib qtKléBvniii«s'd«>i»j^ 
iaÈoiy tminiuènp tourtr Pentateuqœ^ 
^ renf aie à-M: Hoèt qnî Pîi proinré; jt 
tne (»î cA. Quand om lui acobcderolt 
•eela ( eeqo'ildevroicaèpacavant proa«- 
i«ériiflr l'ofige. loooncaftakrir do Vieal^ 
T^étamest) .^dlr-de4jf«e<eU:£ilt aux 



aBOKff'livnoii' facifc^, dont il n^cft rien 
xlitde (emblable , & dotit plufieaN 
ciit été écries dans un ^temps où î1 nly 
avoîe point d'Arche dans le Temple? 
On verra dans l Original qaelqiies ai»- 
fres àonfequences v ^ae M. Ma jus tire 
deaparole&deMo;iie.^ conuse celle ci:: 
. Il eft dit qnfe.MoliTe ëcrîtic jes paroles 
flelaXoi; donoelies lui ont. été înfpi* 
«ptts» . . 

■i ,J\ remarcjue qti&MoY(è domia. ordre 
^ud^^crifiGâ^rs de «letite fusi* Livre 
mtpr^AiJe Fy1bcim\' &;nb1i9ti^ Lévites^ 
^equHlproujtfrpaïf lè^v^p. du même 
jChapitre du Etenteronotne. Qnelqacs 
iDterprelea, <\xi\ veulent que le l^ivre 
^e la Xoi fut daès l'Arche, Kjuoique 
i'£Gntane«éiiioitgnet{u'il.n']r «voit que 
Jebcfeux Tables delà -LÔi« ont '€«t tout 
jÇC' qii'iis ofit «pu , pour<trQuver que les 
4pt>cs Hébreux que /l'on-traduit, fetoa 
l'ufage ordinaire de la langue Hé- 
braïque «, aMpnhdefAn:he y peuvent fi- 
gqiger dantl'AréheJ On^peut voir les 
«OQtcH'fions qu'rlsfe donnent pour cela 
/dans notre Auteur 4r qui . rejette. , avec 
faifon« eeKe penfée.' Il croit aurefie 
•que Jofuémtt aufii fon livreaupifësde 
r Arche, àcaufe de ce.quj eft dit JoC 
9&XIV, i6 &queS»iRQelenfitautantdee 
fieps:pârçCiqa'il eft;dit t .S^mjxvat • qwlîl 
j[ecip devant le Pebple le droit du 

^ ;'JB.^i;iu« 



& H^hriijà9 de P Année i6^^. J'è^ 

ItoiÂnoc V. l'écrivit:. ddi)$ Itn UYkt'ét 
ie mit devant F Eternel ; • ce ^oe plu- 
fteiirrlnterpreec^e»p1tqij«nt; tiHpp^p^de 

Tonr^ c«qnç l'on «éprouve» ^^aed^dnie 

Stitepartie; ijr c*îDft «fiooreâfller plut 
n, quededirelartf^êt^échofedetoitt 
les livres facrez^ à diafe décela. • ta 
difficolté awfnentèra > ii' t'en cbnSderft 
^ue ibni le ftcond Temple iV n?y a^it 
potoc d ' Arehe , quoique- quelques 'Âtis- 
tevrs Luthérien» aîénc vodu ppou^r 
le contraire. D'autres crèient qu'âprèa 
Je retioar de la Captivité cm avoit au 
aïoins on Cofiredans fe Temple , où Toft 
iDetcoic les Livres racr«fZt-ce qui peut 
ttre, mais qut>n ne dénnn>tre poiniit. 
'Q(tt>iqii'sl«ti (bit , ott^alparmlles Juifs ^ 
depuis '^onteiB^xlininéaiorsai:, deaArw 
molret dans- les SynagogiteB , oà t'mi 
met ces Livres. TértuUie^ett parlè(^) 
eo un endroit où îL dit que le livre 
d'Ënodi jétoit rejette par quelqdesj^ 
«ns ». fHtk nec^^imJudakcuA Àrmarimm 
éuimittttur.^ paoce qa'il n'eit'pas reçà 
dans l'Armoire deS Jfutfs. ' ' 

L' Auteur ^EamineÎBir . faite ces paro^ 
les^de Moîfe , afin^é/Joit en iérmiffM^ 
farmi "vouft qui masquent le dciiètu 
pour leq'uet ibfalloie mettre la Loi àur- 
prés de r Arche ;"& fait voir te: poids 

X 5 ; . . du 
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^ f^oigDagf^ \àt} i i^£^!iè fend imn 
livre» SiiCF*».! 

fe$ «d«i;iN^.'3T,^ M ^liiM i^ue jM> ^peticer 
fvott j^iiiitclt fi^oir qiir'fKliif jr)gar4e^ 
te tam$4e ja Lou cosunerp^lufienit 
ite^ Pa%eai^(irf<Ne;Dtdai>skitfsTec)p)68 
des Coffi-^t i/rà lâs gjacdoîenf:. ceiqu'ik 
JiyAiQÔtidtûtcré^ MéiMsgQft'nie en bhhv 
gr^qoclfjuci^mdoentfiile l^fcdture^pojar 
ftnmree fbotiêotiflifgrvti miHs. tl trarolE 
ébé l foifthate^qurtl le^e^plicâc hb peu 
émlùogj, cw. rnfio diac»tf ii'4i "pas iof 
imt^ties Jk) Çahvjms , pout vair bdoc ce 
iquisrpaf)c»eidai)si!£ci^i]fec. ;; > 
, iU-iI L îtâtfkide aldhmâr qoe c'elt 
£flc»É), gbiarMéiKinilidoriivocsfacFes^ 

C)te«Hic^lea Biafabiniled^lètit>« 91e ce- 
n^)dlfiasimpoift>Iif4 &.^''lly.a mé- 
SSCi iàsi ?9fipaxéT\àt >: puis Tpj^il t& dit 
^la'Êi'dcas Âéifitl&iflitiué èitecboftber k 

^âKàafiiireqûa ^pd les anciens .livtes 
des Juifs avoieiit été ^liiffip^ par la 

Înerpe , Jesr Sâcviâcateaffs s'iappiicibient 
les rétablir. Toàtle mpade ne vena 
fias dfabordy'par quelle coofeqaetioe 
«ÀrefliM , i'Ântair tire fa Tliefe de 
iCes^prUicipes fict pdutétre i}ue :^el€«ip 
;â^inagir.era que dans quelques Aeade- 

... i^ies 
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mies d'Allemagne^ on a one Logique 
toute dutre,gue celle qui eflt conouS ail- 
leurs. Mais ilfatitavotlerijae l'Atfteur 
parle quelquefois moins affirmative* 
mcntjflt^u'iltiit à^afei du premier Cha-^ 
pitre de cette' t)iflèrtatioii , qu'ïl ii'eft 
pas r^ctSkife de marquer au jofte le 
tempis auquel le Recueuîl des Unes 
G^îOnhjues do V. T. a été achevé; 
parce qVfl <ft tiifficile de dircônvènir 
qu'il n'yaît des chorespoQerieures.à 
Efdrïisfit à KthtTtoié. Dafts Ton feconl^ 
Cftapitre , îl s'efibrce de 'piiouver , p5r 
tjocltjites rarftms de tonvenar^ce , qiiè 
le recueuil des livres "Canoniques dii 
V. T- a jété Fait par aiitorfté publi- 
ée. 

' IV. l!\ ornière DllTertâTîoh d^c4 
Vo^omne eft une Apdlogie (le la Ver- 
fion AWemaridede lûther. Contre M^ 
Sintoti, quiTavoit Crîtitiuéè âvcC troj^ 
â'âfgreBr. Quoi que rXureur témoi- 
gne beaucoup de refpeft , pour cettç 
Verfion, Il déctaTc que pei"fi)naè ne là 
rcgartle Comme infaillible. Iln^y a riçq 
là, qui mérite qu'ohs*y arrête. 

Au refte l'Auteur pi orfiet.dà'ns fa pré- 
face , uncréponfe a tHiftoire Critique du 
NoHveati 'fglameia. Oh ne fait li lèllç 
éftprêteà pamître; mais^ félon tôiUé^ 
lesapperetures, ellfehe fera pMs "grandi 
peur a M. Simon. " ' -^ 

I 4 W 
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VI. 
LIVRES D'HISTOIRE, 

1. NICOLAI GURTLERI i 

.neoL DoSorU , ejujd. fsf Philof. in Ly- 
' ceoHamv.ProfeJJ'iliSTOKiATEfi' 
, PLARIORUM ObJervatiQnibfi^ Ec^ 

cleJiaftUis auâa. A Arafterd. cliC3B 
.. W'cftciniCpi.inS.pagg. 231. 

C'EST ici une Hiftoire des r^T»- 
plierfy, compofée , pour la plus 
grande pat tie , de paflages des Auteurs 
desfiecîespaflèz, qui en ont parlé. M. 
Gurtler a cru qu'on verroit mieux le 
canadien? des Templiers , ficdesTiecles 
})endam lefqqels ils ont fubfifiéteo li- 
lant les propres termes des Hiftoriens 
de ces temps-là ; qu'en racontant les 
tnêmes chofts, à la mani/re de nôtre 
ïîecle. En effet l'air moderne^ que l'on 
tienne quelquefois aux Hiftoires an- 
ciennes » empêche qu'on ne s'en forme 
une jufte idcé ; parce qu'on Juge des 
temps éloignez , comme du nôtre > lors 
ç^ueTonen voit l'hidoire racontée à la 
moderne, 

L'Auteur mêle à cela quelques di« 

greffions , touchant Torigine des CBa- 

çioines, des Vœux de Pauvreté & de 

Célibat) des fatisfaâions Ecclefiafti- 

. r q^es, 



ifueë, des Pati^drcfaos'é» général & dp 
ceuxde Jerofalcm en particulier; toa- 
efaant le rétablifleipcot de cette ville, 
& les bâ^imcns^i'ojiyfaf^en div^s 
cemps; les habits. dea»Moiacs> l'iifagfî 
ide la Croix ; . les libecalittg quç^rpft fai- 
iôic.aux £cclirfi*fti<ju«8 % aoK Moia^ 
& aux Ordres de la MiliceTacriey & 
•quelques autres chofes qiti'Ont duiap* 
port à fôn fujet Oi> «e peut pas s'af- 
pêrer à ccs-digrcffiops, .mais voici çn 
Abrégé ce ^^t coottent. «ettô Hir 

.ftoife. ' 

Quoi que Ton eut commencé, dcpiiia 

'te IV, fiecle, à viliter les liçux faints, par 
dévotion ; cette efpece de pieté futqîn 
-afage, pltw joue^amarts^idafis le xsûo- 
ele, principalement dsiw TOcçi^em. 
'eep«id«ntéln'étoÂc pas facile d'exeeù.* 
-ter les vœux, qiie l'on faifoit trèsvfré- 
quemment^, d'aller voir la Terre Sain- 
te , à caufedes brigans , & des infidèle» 
iqii ne oianquoient pas de.dépouillet 
^6U3rqui<)RalloJent ; outre que.pour e»^ 
:tRer dans Jftufakm,» il fallait p^er un 
tributii quela plupart des Peler^s^dé*- 
pouillez ne lavoiept oi prendre. 

Ceux qui re vcnoient- dc; cesjieux en 
£m:ope ne manquoient pas de. s'en 
plaiodrc. Pierre P Hir iniUj dtiDiofefc 
4' Amiens, aiatit conféré de ceadefor^- 
lires. avec SymepM Eatri^fcbe drjeruiiir 
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lénï'^'êfl firppQvtitdcs Ltttrest au. ^pc 
îk â ùi^tfm 4^aifiànc€s de l'Europe , 
idu'it pbroi à «nti-eprencke ta côm|uéte 
^e lai Tei!*e Saint». l'^ntrepriAr reOC» 
«C , & ÇMefroide Souillon k vit R^ de 
jerirffttém « }'4n MXCiX; Cef^^ant 
l«9ltiiidd«^ des Provinces voitînes ne 
tâiflbkfneipadde reodciî te volage «ieU 
-paleftirib «idS dar^eneuat «qa'aupai^ 
-tram ; pal- leurs courfetÀ \em$ brigan- 
^âag«s. C*«)it :ce qui fitqueTie^Cbet- 
'lraiie^' è^g^gereftt, faf dévc^tion, â 
settoier les chemins de voleurs , dQtanc 
<^'flteur&roitpoffilde. ' 
' Leur Inftitueétoit diabord ièmblaUe 
là «eloi des Charoir^etf ' Réguliers , & 
-^ falfoient voee de Pauvfc^, ds Ce- 
4ibàt & d'0bediei9ce« Ib s'eogs^oienc 
-4âms ce nouvel Oriche , ^os l^erperance 
-^'^^b^oâif ]Mir là le ip^dofixle Itins pe- 
^e2 ; foît à l'égard des peines £cde6- 
^Iqûes, foit à l'égard dé celles de 
l^autre Vie* Cduil '^r^lè&)ftaiiretit 
4» le Patriarche de Jemâdem l*Uû^ 
«ut fe forma, au eomn^enittDent <l«xu 
4i9cie^'& V'on nomtoale^premiers^ui 
8^ engageretfit /rerr/' Je. Ja nnliee Au 
tSkmpJe^ CVL Temptrers \ poic^qo'ilsde- 
•Deuroîeoit dans un Palais ,■ qi)irfaifi>& 
%nè partie d'un bâtiment Roial,. qii^ 
-i*on DotAmoit sX\^x% h Temfb 4h Sàh^ 
iMKWi {k ^oe far-Roi^ &mdmmll^ leuc 

.1 prêta^ 



préta-lLètnAmef^ocei te ^atrlsrtfhe? 
A: qaelt}tiQs Ëré^oes ' pi90f vârenc â M 
ftibiïfténce des no^véaus Ctievâ^iiiel'd. - 
iùf». Ondf^ avoir déj^HMttf n^f «n^; 
Idrs ^'ài faè/Qdo&mié pr ^ jCoihicilè 
tftfnià T^CB^frCbampigne^ Mtôxx^ 
irn r . t)ii'on ^mm ien»r R<gU ,' <^ oJk' 
otiileur ordonna deportemn^flbitblane. 
I^aiiieoa y joignit il ne Croix rougie; 
qtil de«0it ôtre cotifiië fui' h tnâviteâfil 

Côtofue ila )^i«Dl<5hC d'atoitt^ eit m^aH- 

gle ^dit fevere > i}» 9'irtif^rsenf be^^ 
codp de rtpbtMîoi». Dvnsi^efpaice c)e 
cinquante ant^ 4U ftvkitiictpUéifefiC &• 
(bri/ qiiilf étQleiir«nvJtt)!i tftfid^isaifr 
t^d^idi^sv^ovcn^ miffèd-grand^liGmi' 
bre de Frères fcrvans. Leurs Richdfôs 
«*a«^<iriem«i^Ât1i pt^ojroitidtt ^'-âe tt (n'y 
*voit «pôlïït de RcMaame Ohrértett s oï 
^!d n'^ttftitît 'dcrf terres. Chicu^i «^Teni^ 
ipreflbit^eleiit* âpire^ deS'^cmâeiM^ , q%# 
tie p«r(»)(tdienc' pas pOGTtrÀli't^m'tAteiik 

4>rît)C«8 & \& N^)efle>r 4uffi îtiàtaét: 

3!tfe les iPeiipîësVfa'vi(!>PKrcrtèrtft dJttwbrw- 

'foient dé gWfrtdw lît)fer*SiPeïf. » C^rifc 
llaMiefbrnttte^dlofifwttattt d^ vUfflbé'auic 

i 6> coin» 
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comme ils (è Domtnoieot » eoMlsfe fba» 
ftrajfirent bientôt del'bbeï&nce, qu'ils 
avojent jurée au Patriarche de Jeru(a- 
iem , quoi qu'on ne (Iche pas précifé- 
ment le temps auquel cela arriva. Ils 
(^tinrent aufli l'exemption des i/ira>»^i', 
(aufquelles les biens des Moitiés étoient 
fournis au commencement , aoflî bien 
que les autres. Leurs grandes richef- 
fssy &raviditéd'en avoir davantage « 
Jeur fifent des querelles avec divers 
Princes ^ cbntre qui ils entreprirent de 
fe^éfendre par la force. M^is comme 
j|9 étoient plus brouillons qu'habiles » & 
plus propres à cbnrerver leur argent , 
qu'à.(bûreeir une gtterre : ils fouffri- 
xtnt de grandes pertes , pss }ça viAoî* 
xes qu^ les Sarafins rempoi^erent fur 

^ Jérufalem aiant été prifè par Saladin 
ranMCLXXXVlI. ils furent obligez 
d'aller demeurer à S Jean d'Acre^ d'où 
iétar^t enoore fortis, ils fortifièrent un 
<:bâ«eau riiiné près de Gefaréc. & s'y 
»jjlacerent: Le» Soodaus d'Egypte rem- 
jX)rterent députa de- grands avantages 
Mirevx; & enfin ils furent prefque tous 
tuez, dan» la prife de S. Jes(n d'Acre 
cnMCCXCl, puisqu'il n'er^j-efta que 
dix. Les dix . fe retirèrent de là dans 
nie.de Cy/^re-, d'oli ils faifoieni des 
courfes fur les Sarafips^ Ilsfç faifvcent 

. . bien» 



bientôt apràs de l'Ile de Tarife , -dtoù 
le Soudan de Babylonelescbaflà. Ce* 
pendant Hs équipperent oiie flotte en 
Sicik y avec faquelle Us cpururent tea« 
t>e» les- côtea de la Grèce ; qti^lls p»lle* 
rent , ^ faccagerent , (s^m fc mettot 
en peine delà Kel^ion deshabkan». 
Ils r^paroiecc par la les pertes » qu'ils 
avoieht faicesen Afie *r& (es biens qii^ils 
avoient en £iirope écoicnt (i grands , 
ciu^ils s'attirèrent l'envie des plus puil^ 
^lans Princes. . . 

Philippe I V Roi de f rapcei furnoia^ 

sné k Bel y qui fe trouva plufieur»^ (qk 

.en befoin d'argent» à caufe des guerres 

perpétuelles, qu'il eut â foûtenir, fut 

le premier , comme on croît 1 qqi.ibi»- 

Êea à les perdre . pour s'emparer ^ 
^urs .biens. On dit qn'il tira^îi^ok de 
Clément V. ayant fun élévation fur te 
fiege Apoftoiique, cju'il l'aidçroità les 
ruiner^ s'il étoit élu. Outre l'envie de 
fe faîtir de leurs ricbeflès^ oui portoit 
; Pbilippeà cela , ihétoic irrite contrecet 
. Opdre , dqnt d«ax Chevaliers- (éUk'^ 
bloient avoir favorisé unefedition > qui 
s^écoit élevée contte lui, dans Paris.Pour 
préparer les efprits des peuples a cela, 
on publia quelques li/res , oit Pon foû- 
tenoit que L*s biens des Tenaplier». n'é' 
tant point emploiez â conquérir la*Ter- 
re Sainte, dévoient re^^enijj àlewr^ao- 
.ciensoisiîtrea*. I 7 Les 



riCé la fedirion de Paris, akint été mis en 
fMPifoâ) & arant «ippri(s que l'on aroit 
éi^ pendtt trttote des fe4itle«rs , firent 
éireâct I^i q\)-t)tavëîent «ftieicjue cht»'^ 
fe^à hii4^v«<er de la demlére . cô^fe- 
4|C}efiQe. Ife âctâferenc leur Ordve d'à*" 
'VoirfaJtiHi Traitéfeeretâvee les S^r»- 
IkiSft Stde les avoir aidera efaailèr hs» 
jGbnkiens d' Afie ; d'avoir Bb>Qré4a R^ 
4igii;)n iCbrétietifie , pi>tir fèr^^Mr Maho»- 
met ,• d'avoir une ftatu^ ift^d Verte 4t 
inaufidnmitie ,iqu'4l»engraiflbîetu tous 

«alflbJent-de le^rsdébâiiches , à taqud' 
le Aatue'Ds facrifidietvt • Sc4e ^tofiean^ 
-mitres théfts at^ffi bôttlbles > <fit tiàHh 

' ' Une: jjaPtfc d«' Hi(WMfiefi& parîe ée 

«es à(^ftrtlons ,- comifaé de fait» bieh 

'^^&éz. Pùrh an Pm dâtisfoti HWoi- 

Vf de la céfêdéinmatié» des Tintplie^s 

'prend ce i^art i , &rî6tre Afiteâr juge, 

-âcaofedeeelà, <)o*ilaui-o4tflHfeux fak 

-é*lntitirler {on Livre :* Apologie poàr 

'^iPéilipféJe Bf^\ àmtré lés Templim ; 

puis tjn'il n't>uMie rien poirr-perruadêr 

ifes Lefteattftytte Phi<irîpe-n'cn vîHt'â 

oneexecti tien miffi terrible, ^oe le fiit 

~fc/f aine d€8 IfempfHei'Si ^^é par m6«f 

'de jaftice & ^e^ piétîé. L-'A^bé 7W- 

;«*««»& ptafieorselut^é^ les cxcofent àù 

CO!l* 



icr par des gcrs faboamez pdmr faMirtOO- 
traffon <te fe faifir'de leurs. bie^> M. 
<j«irtler croit qu'on les. accufoit» *ycfc 
nâfofi, de Inkc & cio/iiébaqchcis .,& 
id'a«olr <)aelc)Qefoi5cnatulQS^i9^d^s 
Cbféti«iys.«n» Aûe , pooff tei&rs mt^rét^^ 
fmrctroliers; il . fe pexif niâoue Jaw » 
-moQ lui 9 queqoelcfues^iins d'enfin di|x 
-fe fafle«t 6iitf MatKmKtftnt.; jnrat^ 
ipoûr l6«iMit«€8<;ho(ès , qiiel'ot)«rf di( , 
roft;sl fi ' fout^eiM: acdafê de Jen]t>)ii)idt& 
ciifiiie? ceuK'^eil'in) û voul»:perdr9) 
iqu'<m ne faunait fe £er â tesTtecttfétiom. 
Oc auroit pd dire CQCore<|iie les Xurcs 
D'aijoi eiic tmlkmeat les i BKiges 4 & ^i|e 
te £ait eft kicompadide avec l!accD- 
ilation^ de Mahoaietirme Ôuerts o^a 
l'Auteur reiBait|oe. qu'il: D'y â .pot^t 
xk'appareDcè <itre tout IHDrdre flK cai|*- 
pable des ertmrs, qu'on repwdboit 
-avec vcrité i q^que»-uos dWtiae 
-eux. r 

I) y a de» cbofes 'dan^ ia^rflbsne ije 
'le^rs aceuiàteàrs^^ittis lattaDléct dont 
it9 accuies fe défeadoieor,& danak 
fiulle gui les condamae, qui focitCQa- 
jeâarer qu'ils ont été cottéamtKZttès^ 
iDjuftesnent , anmoii^é eo fiMtie. Ceiix 
çui U$:accu(ferentétOfem4esKem^ ijvi 
«voient été d^aflèz de l'Ondre * ou 
put^i i Cfiofe dft k«r isMVttfe iÈie> & 
' i ils 



yr6 hèktiathiqAtVnimrlïlbr 

Us dirent des ohofes propres à leur faire 
obtenir leur grâce de Philippe le fiel» 
Entre les accuiez, Icsiuas n'avouèrent 
jamais les onmes y dont oa- le» char» 
geoît,ât prôtcfterent de leur innocence, 
juf^jnes dactsle^âammes ; le» autres m 
les eonfeifereot qu 'Morcelé toumens 
OQ de pM)meflè»> & fe iretrafterentea 
flrite; les antres- enfin» malgré toutes 
les promeflès qu'on leor hMo'^, aimè- 
rent mieux mourir , cpie>d'aoci]fer leur 
": Ordre; Lat Eolle.dt: condaipnatieii 
porte qoe le Pape ne prononçoit pas 
tme fentence définitive , qui ne pouvoit 
pas êo-e prononcée de droit fur les inh 
• Kirmations & les procédures; mais qu'il 
agiflbit par vole deprowfion & d'oc^ 
f'doniidnce Apoftolique^ ielon le plein 
•'pouvoir qu'il \sn ayoft.. Aèeric de Ro^ 
fiaeaffiire avoir ooï direiâi^undecetnc 
' qui avott examiné cette cauTe & les 
^moinsj qu'on ièsavoit:€O0damncz in- 
jfuftement, & que comme on en aver*- 
'tlfflnt le P^pè ril répotifdit : Etfi yiâ 
ymfliitke Ofda dite dèftrui mn- pojfit , ^ 
*iame» vU expedientià^ nefeémdah%»elHr 
€arutfUius n^r Rex Galb^, 

Quoi qu'il en foir , Philippe fit preiH 
Asel'an MCCCVII tous les Templiers 
defon Roiaameen un/eul jottC'>& en 
mêmetemps confiiquer tous leurs bieni* 
Apris .les avoir tenus h)ng;têmps en 

prî- 
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prjfon » & leiirairoir donné k tôt Cure » 
on tes condamna à être.br&lezà pettc 
fea , quoi qa'ils niaflènt conftamoieiit 
les crimes qu'on leur impofok , & qu'on 
leur offrit laviedelapdrtda.l\oi, js'ils 
leç vottloient avouer ; marque qub Phw 
lippe les vouloic abfolumenc trouver, 
coupables, pour s^enficbirdeleur&dé* 
Douilles. En même temps , le Pape &le 
Rot écrivirent des Leuies 'pap> tout ^' 
pour porler les Pripccs iM>t6jD6 âenâiicd 
autant. Pluûeqrs les imiieDeot , . mais 
en quelques endioit»on déclarl^les 76al-« 
pliers innocens , malgré l'eni^ie que' le 
Pape & le Roi de France avoicot qu'on 
les j'igeât coupables. 

Clément con vbca un Concile ft VieiH 
De en Daupbinéeo MCCCXI,oiàPbà* 
lippe fe trouva avec fon Frère & Tes troitf 
Fils, pourpreflèr râboliciondecemaU 
heureux Ordre. Quelques-uns voulolent 
c|i]'on punit les coupables; mais qq'oa 
laiflà lubGfter l'Ordre y en faveur dea 
Innocens , & pour les ferviecs- quVl 
avoit rendus & qu'il pouvoit rendre 4 
l'Ëglife ; mais c^étoit fruftrer le Pape 
& le Roi du principal fruit de leur zele^ 
parce que l'Ordre fubfiftant, fes biens- 
auroient été coaièrvez. Le Concile 
Tabolit donc, à l'kiftaacede Philippe 
principalement,^ & dès lors on ne garda 
plus de mefurcs envers les Templier». 

On 



Onte^fitprefqQf iKittemma^Mr par le 
ftr, o« par fe fea ; & l'en confifca' 
]xmt9 bîeas , ou on les donna à d'aa- 
ares Ocdm, 

: Le dernier Maicre Ât h Milice de 
Jerofilcm étoit m «ommé Jtuffêes de 
Makry^oaût MoUy j d>ine »ncieini6 (à- 
RâUe^de Befançon «en Frsf^che Gotni^. 
Benrcscété^ bien 4afi93'e(p«^t4e Phi*- 
lipfiev du'tf aToit^tenu an 'de fes Fite 
ne fef. ronds; vnal» dés q^e <^ Pxitice 
cruel & yrarc^eut rifolu die perdre (bti 
Ordre ^ H tie tuf 'pardonna ^as plas 
^'jKtp atitnes ; patx^e qn'îl 4)e vovloit 
|Vtii'd^iiiMi)ider^4K% de^ritnes, quefoo 
Ordre n'a voit pas commis, ni en recon-^ 
imétfé J^abohtK&n *égi«tfme. 11 jar a ^n 
itbunâfit <âr dems tm te^tps > oii^ît men« 
Swigfe';!' ^ifeât^l , âurbît été îmitite ^ 
floete (ja-îlart^itdtt ft'jparavai^t troittre 
Ibft Ordie^OTtfatrx , i&<|a'ilflerairoit 
i^T^)aé f}û*à la foHicitnioh da Pape "Sfc 
Al R<fl. De«x des Templiers , que 
^)*i bfôla avec lui , perfifterent auffi 
jiift|0*è4afin à^fire qu'Us étoient innx>-. 
cet!?; ôc j^afiears les regardèrent co«- 
Hiedés 'M«i*tyrs, & comme des Sainte. 
Ccft ainfi que finît ce malheureux Or- 
ére, pat Tavarice de Clément ^ & de 
Ptiilippc, <iaîewent même Te cotir?ger 
d'affiftéw âfeiîiOit dedrvers d'entre les 
TempliefSî On dit iqu*un d'entre etix 

qu'il» 



qu'ils voioient brûler à fiourdeauxjeur 
T^rochA leor ^rmnité ^ & le^^cita toQS 
deux devant ie Tn^uoâl de Jefus- 
Chrift ) CV& ik fafeDt obliges 4k oom- 
)MNt>kte l'am^c fuiv^int MCCCXIV , 
de ibrce- qo'ik ne fur^^éctn^nt f». de 
be^Kcaop-fOrdfê <d%*i ITvnxplievs. £çt 
tXrd^ M>q«Ht des ricbefiès iiDmenièsen 
Agites -dt ^éetm-teetM» «i»s^ yâe?ii ft un 
fiètm^ie grandeur , H[|iii 4ioniiH»k4^ la 
jaloufieaux Ràfe;;&«0nibal4^t de 
teck «lifalfr fMu: ^9. -4»âC^tiM^ p^r 
lS'4>l(^t f»a(I<A,,.:^ >ri(}iCit^I^\'aieqc 
Ml fracas câfi>iaWe » dMS't^é^^TP^ «^'"^^ 

«Mbre 4e.yvfewi?«' de .ia j^i^4^ 
g^wriité* X^.foit pa«;ià^^«)e,pieat3y) 
Âiooe^fdtjDit & regt^Bme^nc 4 .%8 

S'il irwv» uo pfé(eaatei {aftoraUk. Pçf- 
me ne f 'oiè Ap^fcir à lui /di^peurde 
-fe perdues éltrMiv/edei Aiaiâr«s de bt 

r' font. «Qè^&t&de^reinu coçoplices de 
<deflèi«8 ^ raideat ^ l^s «xecuter r4 
)<(i»elq«e. eiLtc^aùcé ^u'û^. •iailie 4^<eofr 

> .On verra au^refte dans i' A«3 teur qu^- 
•j|iiar «éflexkMis qa'ii fait far cette H|- 
.Aom tragique, auffibien qiicfea Di- 
igrefliosf, cràil-n'avaedcrlf^oi. q^'il^e 
^cm^repar l'àococicé^QieUe de.quet- 
tildes ftackna Ëcûviaii^s» » 

i.LET- 
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1. LETTRES 4&/Cir*»^/ MA» 

Z A R I N r okPiàn 'voit.k f^r^t de la 

' • negdtsahm dfJa. Paâx dex Pirei^&es , iff 

, k rélatW9fJciS:Co»firfm€S, q^'fia émis 

: Minifite J^ffagte^ Avec £as^e% 

Lettres très'-c^rieMfeS' écrites au Roi i^ 

. à h AHne ypar". h mime Cardinal y 

. pftdant Jtm . Viftage. ^ A Ajnftcf cl^fl^ 

SI cèsLcttres-néfont'pâS'dtiCardiiiaF 
Mazanti; ceux- qui tes liront ja^ 
TODC qu'elles ne font pas indigne» d'en 
être véritablement. On n'y yoir pat 
cette manvaîfe politique de tant d'Ao*- 
teurs do temps > qùrdûnnent'des leçons 
aux Pritices & aux^ Ecats , dont Jes iQ«- 
"teréts leur font inconnu»; maw«n cct^ 
tain air de maître dans l'art de conduire 
-les plus grandes afSiires ,* qui fera fou»* 
haiter aux Heârenrs «qu'il y en eût da- 
vantage. Il n'y en a que trente- fix , dont 
tme partie regarde la paffioo qu'un 

!' trand Roi avoir pour fa^ Nièce «qur il 
emble avoir voulu époufer ; & le refte 
contient la relation de huit Conféren- 
ces , avec D; Louïs de Haro. Il attaque 
on amour qui aufoit pu le perdre, en 
augmentant la^haineqtie l'on a voit pour 
Tuien France, en calque les def&tns- de 
(a Niecc n'eufTent pasréolli , quoi qu'ils 

les 



letcâtappuiez;&c}ni n'auroit peut^étne . 
mère moins diminué (bn autorité , ii 
& Nièce, de l'humeur dont il la con«. 
noiflbît ,f &t montée fur le Trône. Elle 
auroit pu le Faice éloigner , pour ?ivre à . 
fiifantaifie^tSi n'avbir paa une efpecede . 
Tuteur auprès d'elle* qui l'aurait fan? . 
doute beaucoup gênée y ii le portrait . 
qu'il en fait en divers epdroit s de («) ces 
Lettres eft fidèle. Cependant il pa* 
rcâc cteppofrr à ce defTeia ^ par pure 
fidélité , pour le fervicerdc Ton Princcv* 
4bnt la-réputation auroît été extrême^ 
mentâétrie par cemaViage.' Il témot* 
gne notî feulement uoetfès-grandéia- 

Îuietude pour cela. , & s'exprime^i^n 
es termes très-pr^ fiaos , mais il donne 
encore d-exccHewtes leçons au Prince, 
itquiJl'écKÎvoÂti Eu yoàci une tlr^éede^ 
la V. Lettre. ^ I>ieii'a établi Ic^ Rois^ 
î^pour veiller, ad biende leurs fujets, 
y, & non pour facrifier ce bien- là à leurs 
«, pafljofls particulières^. Quand il s'ea 
î^ eft .trouvé (TaiSfe malheuneuit pour 
)« mériter , par leur conduite ^ que la 
^'Providetice Divine les abandonnât; 
yy les Hiftoîres (ont pleines, des' révolu- 
étions *& des miferes , qu^ils ont at-tî- 
y^ rées Tur leurs perfonnes & fur leurs 
„ Etats. C'eft pourquoi « ajoute le 
^«.Caffdioal , je v.oas dis hardiment qu'il 

n'cft 
la) VoieiL Lettre XXJIU p. îScijJ 1 8^. 
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,^que Toniï. fblen E? maitteven Tesrtaiif 
y rfcto, de faire ce qoeiaonVous. fiaaMb f 
j^néanmoiiis toitôdevexmctd'Ee comp* 
,/toà Diew pour faMfe vncre' ialat, & 
,;au; mande ^poipn ie falot cte rôtre 
t/gbitie &r de vôtre ré^iotTitwin'.' Car 
,rque1qqe' chofe «pie Taoslàffiezi, ii eiD 
,»jQgera, félon* qoevou^lm en domie«» 
yfîezocâafibrr; 

t. Le Ctfdkisl) écrtvsrrrtin corifideiK 
ce^ avoué ibo«eocidn< viericn , c|iltDe 
dévoient^ p^ Afre'xoVffKie» fdord. Il 
dit <tan^ U X£l . • Lertve ;le rel&dÉeineiie 
qtaebFraûcefalifoloriiri'acCfdëde Pdvm 
tmg^ y ^Q'eHe pFonîtnafr d'abandocH 
ifer f quêiepte ^ àit*ïi ^'far' iémtres rm^ 
finl^qui Hi fiffPfkif' iùmm&f'dès E^ptif* 
gfiûh V - iat'CèifJlr ne '^fbdi pii ". ^em effh mb 
^;^}^âdie'Jâ tâ^fl^irr fâroitre: Lafoltc^' 
&le vbiage-cte feu M/de Scbomberg 
en Foctngatonrafièz v>eri8é qq'eo cett^ 
occaiiott on (&' moquôir des £fpagnois« 
Dâmci an autre endmèt ]()») D; Lonls 
ainnt repoché' aa Cairdiiial -que piara-i 
dii3i!èi)s'éio«tfaic'4;cdei'de$ lieox^ fiu; 
1<^e)$ltt Fra«k«e n'avoir pas ia iticnn'% 
dre apparence de préteneion ^ le Car.-. 
dinal récrMc à M le TeUier qa il n'y. 
avofe:rwn<îoflvraf. • 
' JUjraaotiidaRs cea JiCtire» Qua»tké 

de 



d« maxtnies de Palinicuic propcifées 
d'une manière oblique y & inférées dans 
fa narration. £n voici une direéb^J & 

Îui fe trouve â la fin de la XXVIII 
.ettre. Je^^h, èithCardinak^^ec)^ 
mn gtmd avantage- fùHr ks R»it , • fmdd 
fhe/npioieHt datti ks grandm ^^fikes dis 
ferfewfes , fui éimP fkifi^nent affmi^ 
die- leur bienvtmUanct ^ nigotkàt kar^ 
ment > ^ n*iejlt9tf$ fûmPà fpoprfjnr mHk 
efffediem , fofir les terminer atokwtaj^têr» 
fiment. > 

Le principal ftijec de« C(»fercnc«P, 
dot* on troavô ici PBiftbire , ett le 
tnariâfge d\t Roi av>c llnfenre- ft là 
^compenfe que tEfpagne fe^noit 
fovrionr Fai.e ao Prince de Condé ; 
pdur obliger b • Finance à le recevoir 
âan^^ fts Charges? '& DighJiteï. Le 
CardJftàî (t reptéfônte , cartnine iwionK- 
feiTt tofcfoun de D Lmrïy de ff àro>, 
hors qu^ii Sf'âgiffbit de cewe matiért^. 
Cependant» à' l'afin-il fot/iji W fùteC , ià 
dupe de cet habile ' Ê^agaoK lî ferôîlt 
kr (bf^haîtcrqHT^ l'on, eût U rélatton det 
rfemiéfes Conférences de ce» deux 
grande MïniRre*^ on y verroit fanft 
doute le Cardinal changer de ton , & 
avoir meilleure opioion de celui i^i 
çégotioit avec luK 

y La vie de C FL A R LES V. Ùucde 
Letraine 6f de Bar ^ ^ GeHer(»liJ^me 

des 
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des Troupes Imperiaks ^ divifée en cinq 
Livres. A Amfterdam , diez Ganta 
2697. inxi.pagg. 447. 

CETTE Hifloire étant de ces li- 
?res du temps , <]ui courent entre 
les mains de tout le monde , & que 
J'on recherche infiniment plus que les 
•Livres Latins « ou concernant d'autres 
•matières , on ne s^arrëtera pas â le vou- 
4oir abréger. D'ailleurs le Prince, dont 
on fait ici THiftoire» cÀ (î généralement 
connu , qu'il jr a peu db gens qui ne 
^chent dîéja ce que Ton en pour roit in» 
ferer ici ; qui ne feroit qu'un fquelecte 
de fa vie , dont on fouhaiteroit de 
lire \ts circonftances. AinG il fufSra 
d'aveKir ici ceux, qui ne Tauronc pas 
fiocore vue , qu'elle eft préfentement 
publique ; afin que s'ils ont la curiofité 
d'apprendre les aâions de ce Prince» 
plusendétail qu'ilsneles favent Jlsa- 
.cbcçent ce livre. Il n'étoit peutêtre 
f^a^fliémebeibinde donner cetavercif- 
fement à perronne; puis que l'on aprenci 
.^uil s'eft fort bien débité,, à^s qu'il a 
paru; & qu'il s'en fera plus d'une £- 
dition. 

^.DiffertatieTtfur le Chettix de Pythagore^ 
far J. DU RONDEL. A Amfter- 
daro,chc2 le même 1690. in 1 z. pagg. 

' xio. 

UN 



UN des plus i^fcurs Symboleside 
Py tbagore « c'eil celtti dans icqjael 
il dél^nd de s*4^(^irjHrmfih€^iss.'Q^^ 
a donné lieu a M. du Rondel.de prqpo* 
fer les divers fentimens que l'on a eus là* 
deflus^ fie les di verfes conjeâures c|ti'il 
a lui même faites fur le Chenix. Après ^ 
voirpropofé tout çel^> il dit que pour 
1iui ilcrcx^àpre&nt^uie leCiieoix, gu^ij 
çraduitquelquefoisparle mot<ieJ^if#A(|^ 
eft Içfyipbole de la pprga^îpn de Tan^ i 
jSc un ^vertiflèmeat^uy iaitic?; de Baç- 
chus de pourfuivre leur Sàn&lEcatioâb 
Si l'on veut jfavoir les railbns de cette ex- 
plication , il fautayoirreçour^ àj'Qrir 

àinal, qui n'èft pas ^s dqu2;,lîeariss4l 
leâqire. Il féroit au(& peu poAible .•i^';eA 
ïairé l'extrait ./que d?4n CbapifÉe^ 
Montagne,, qu'il fcrobj/e. ,quft rÀiUf,^iiï 
ait pris pour roodelc;exceptéy que Moi|t 
tagne ne fonde pas tantfes nadraliterS^ fiiç 
l'Antiquité que nôtre Autéuc^^qiai^ei^ 
bien plus, f empli deirftatipfis^ 4W» 
fait dii)uon à chaque ligne. Qnm PIs^'^ïI. 
auelquefoîs du dik plat &.lang(^iU^nt 
oe certains Auteurs^. & de leur C^cb^% 
réflè; mais on n'a qu'à lire M« du ^nr^ 
dely pour commencer àfqplaiçdrddê^ 
l'extrémité oppoCéç..^ 






0/r 



y. 'tiijioirederéiayiifement dê^ Franc^„ 
RéfngieT* dams Us Etats de fon AÎtefïe 
tomeyiiyi. K Ele^ 



fti JfiUùtkt^tViihtrftllt 

SkOmtk it BRANDËBOCTRC. 

A ÉMliit thet Roger. & fe t(Oirw ï 
• AniAntImh ^hM. Wot^ang: 169*. 
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GE LltreA'i^fttKis istf Qttrrage pro- 
fère i^Aîfê a ft Entrait » non plot 
^bcl^lH'écedbn^. Ilfuffifa^ drre qae 
ë^«B an eSH^ b reéonnoiirance àt M. 
éiècHkit , MMme i Berlin «. ckKir la dUN 
fité âvtt \àtpt\\t teû VElcAtac dt 
Btà^â^boorg f ^ot' les Fratrçofs refb- 
pm éin» Fcs Ectr^ $ 6c poetr ras ffiémci 
IH)erâlfte«, <|oeM.r£Ieébçtird*anjoiir- 
il^lioi leur fâtt eneore. L'Aatear notis y 
ipprend ^àè qitelfe méniére on y traite 
m RétWfea Fff ncois geâs de lettres » 
|eil^ d'idée, artnanè, & œatx qui ne 
ftnt^rfenâeroQteebi &qtri n'ont pas 
m&kis bdbtni de- dmrité. M. AncAlon 
« éàdyetfi' , ntant qn'}^ hri a^ été pofRUe, 
éHï AlJéMU^e fei ttt rt c r^ fl hpas fiiftep- 
lHâé d^ H^tteontr db "i^ôr^que, 8c 
iiliRéIitft«|rpeatHiTfè naître atrx Vran* 
é6fe Vc€Rsp<ft 1*^it àé féitr établir 

feiA^es M peqtSjjée^ n'auront paré dé pel«^ 
i»i\kéttline^ parce qoH eft en rroï 
caraderes, & anela bdâoté de i'iiit*' 
preflioQ ^fleceilç<)c« livjei de Pacî^. 
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V .. D EC£ M Br&.B, 

D £ F E N'A £ ^ iltf i>àemilir8i év& Y^ 
éosTAOHi i C£iSAi]t£^ ddtef^ 

fée à rAuUwr de.la BiU$9thMsaVm^, 
, ver/êlkemHaUamkypetie.R AHi%R* 
: siOcuX V Jefuitii h Pail9Ji6^J jfi4«{ 

E T^'ày- ^âtde de ta'èngÉA^ 
géf à répondre à toatél 
lej ôbjeftlon» do P. Hàt* 
doiftrt , ni de cri^tiér 
AiîAsr té îiv're tout c^ que 

j[e pourrpis y teprcftdfe; 
j^.fêroi&f'ôblîgé de publier an livre aflëz 

•■» ' - K 1 grô8 
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gros ponr cela , parce qu'il faadroit 
nlire rlrDprimer tout ceqae j*ai dit > & 
toat ce <Jtfil»« répliqué, et vérifier di- 
wr» &i^ WJ^^ Iot)giies f itation% de 

demande donc autre chofe de ceux , qui 
▼oudroQt juger Ai démêlé, kft^'W y a en- 
tre lui & moi ; finon , qu'ils lifent avec 
foin ce qui eft déjà^public , & ce que 
î'âioûtecat^çi, fans/épctejûquç.le inoiçs 

Îu^il mereta^dOTible ; tqIrèsLquûl je coà- 
ïiM qu'on juge, fans qt^'jil foit b^oin 
d'autre jàiformatîotf. fe f>itA:effe (n'ême 
îçî, qu'après ce que l'on ra lire, je ne 
publierai rien fur cette matiâ'ey quand 
même le P. HàeddâïaferioitvtOumefur 
volume ; ce qu'apparemment il ne fera 
point , étant aflez occupé d'aîlleors à 
isJtïni défe profiès»\]Uâ iéiavantP. Nitrii 

8tM. rdi/^/.tlinffere Antlqvaire^lui 
ont ,fait$ depuis peu. . . 
- s. f^ ne/m'acrétecAt pas à cricâqifer 
le titre de taUtc Xetrre^« qui eft conçu 

comme fi quelcunavoit attaqué ;l^Bcfit 
de S. Chrylbftome. C'eft une mauvaife 
finefle* qui ne ptfut.frçmpcf ^uç^^ce»* 
quiniliront'quele titre; car Ceq;^ qui 
p^jrcoutfont le liyçeçn^çr , v^ront bien 
que je n'aiiiylIçmeDtvût-taqiiéqne Lct^ 
tre, que jç;qoi;fQrte,ioi9tné.Ja Tçan- 
iiibftantiatio4î.. j ^ .,., ,r. «.. 
irM EnpaVlànt;de;ï'%é4j?:^Sil(iî):iVTi 
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poIttairîftèB y je œe rQÙiferfii iit% ternae» 
wmm<fim.iitj^ parce: ^e pour poirier 
d'imc taiaoi^re ttôdt i éirtf 4écifive,de» 
opinions '<i?iiQe' Seâe; éteiocei ^ep^aîa- 
Idngi^tempr» dont doe nous relie aocott 
Uvre » &. qàe nous ne conftoi&ûs que 
par les Ecrits de fes Ad verfaires » il faut. 
eroiceau'ileftpei;misde jqgec d^cifive- 
mentiTuii^Nrocèsi fiir l'expp^ d*uiie desi 
fMrties, fimsmvoiroïKl'^ilCre, Or c'eQ^ 
éèqiiején'aijaniaisQ:»^ ^quinepewe^. 
èm approuve que par des §^ns i qui 
en feul Doâeur grav^ fuffit» pour fon« 
der une pnbabiUté. 

I» Jfalidit que i>'oplftion d'ApoIUr* 
wià^€t3^q9»'Oieuii Fhmme s'éioiemt 
fi, item mSUA 4al$s J^fiêSrCbrift ^ qu'ih 
m.fiufoit9^:qiefmcffftl^ naiwr€ , sfrès. 
S.Èfbrtmd'hxit\ot\iitc\xé par te P.Har- 
dou'ln f p» A.) dans fes:N0tesfur l'Epitre 
de S.Chryioftoine : parler ainti y dic*il » 
Ùfi fiêh¥0 tertUfur 4i4^9llimirc , qui 
s,dil; disHt.i^Atimm^ fafu»a4mira' 
bk miUmgtnmU ^mpifé qu^unè feuk ffo^ 

fum f^ ,T «»««»« AifêviXtvt çûa-if. Le P. 

HardoQïn ayoic cité ce paflàge fur ces 
paroles de la* jLf ttre de Â. ChryCoftome t 
c\ifi U t^fiinm^ ^aifyrde [^e^rjffMif A- 

qui inlTQdtfififfft le fnfUmff^sS h comp9z 
jitigti Wfiiç'u f^ 9vf«i?»i(piv. Pour expli* 

k I quer' 



^er<e«<pieâ Chryfaftoqie dit, coom 

«le^fëmble^ riiidix faire. <}ue: d'exprli^ 
iner leur feotimenC ^ corofoe 4» Père 
Vàvolt fait Y & comme Apollinaire lé 
ftii(bît)Qi*métne , dansfoolivre^ Pm* 
émmiOim , oà fe tr6i»<{^iiént ics perbles 

^e do F. Hardod'fti: MMnLjat.dttn9m 
feéôhiioitdbltfv s'il wiAïk parlât -cnB« 
ft!q<»tmÀéftt V qril »> a. pD*int dcdife 
étHnà «itrt KH * WM U delïwy pois 
<Iif*lîdft<|ue4*ecKy6iifdipifiMMitt>lc daoa 
le fond le même , que la doAfine d^Ai"» 
f^màkk ^ ÉffksKt l^ipSel^uHr fpnc 
ce Qt!re M«}»'àeptl tDiw)ê«oi!|isWic JeSàM 
CKriR coofobftttniiei i'«i fiàtliiioét ce 
^oî eftrrtélefle «ôfi»itV|it^*1iiè<^ 
pore! , & qtti >ft le {jrinctoal ckrf 
de leurs Hérefies ; qooi qb^eitfcs Aiffe^ 
lent eff quelques ariftreschofei!, d^nt il 
«•eftpasqueftfoivfei; Cr<eft*ïffi feil 
endroit que S. Cbi^(ôft<^ is^ 4tta-^ 

4. Le P. HafdoitYn'*rqoeeoWnîe 
avant la confecratlon le pain eft ap- 

i)eHé pain , parce que c'eft du pafn : 
ors qa*après la CQniecrâtioh , il ,efl 
dépoulHé du nom de pàfn, pôo^ être 
ippelîé leCorfs du Ssignékty fl eft vî^> 
fible que c'cft parce que ce n'ett pHtsr 
^Q pain. Je réponds qu'une chbfé ac- 
' - quiert 



éofeit on nootIfâHi irôiti > (êÏM dhifnger 
wiuittre» kivsqd^ôfïetifâit ufi noèrel 
vfage. Ul> lii^ d'ftrgétit 4 dottr cm 
fkiciineiiicAftilIé, ]H«tsdte ftotîl <)é ce^' 
foi dont eUe pcHte r^mpréi^té ^ fkM 
cttkr&ittt de l'argei^t. On t^appetfé, 
patt exeoMrfe, iin j$kiCé(iit^ d Voiat 
y foic le viuigedtf cee Cmperenr. Une 
pfeuf e^^l étfé^alflâ derEàchâriftte, 
t'eftqiiecomme.^iiolqte l'Qfn nomme 
cette médiiHe n |«ile^Céliir , on ne 
Hiflê pi0 de dire tnt&t^ ïfsè eleft de 
fargent : de même aprè^ ifxt le pain 
a été confacré, on ne biflè \w$ àt le 
fKtmmcffém^ (à) âoiB bien que eorps de 
JefiitClirîflf. Laraifbndecekdl, mi^iff 
eft corps de JcfiisCbriit» à Péjkard èè 
l^ufage, & pkîn, if égard de la Tob^ 
ftance : comme cette médaille eft nt)p 
Jnlet-Ceûir , à Tégârd delà forme, 9t 
argent , pour ce qui regardé la ma* 
tiére. 

5 . On wKÀt dk M P. Hârdoatn qtte 
S Chryfoftome ne pro«^ rien dans fà 
Lettre ; qo'il ne (ait qn'expf fqaer on dé* 
fendre toot an pins le fentfment des Or* 
tbodoltes. Qtm'i dit nôtre Aoteur, 
S Chyfiftome mefrom^f rien ? ets de$tjt 
mats Jeulenufa far ai HdéhtUj ficac 
entm, A:ç. n» tnâr^nènhib pm wil r/l 
{m la preuve par camparaifift ? 8*8 ftlH' 

. K 4 loir 
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loit .çipploii» !ane%qr«d€RbftcwîQut 
fpntre Te P^,Hardo»ïiî , 4HI s'^îçrieroit 
Wfc bi^ pjpg de r^ifoo* . Qgl ne, fait 
W^q^ pomparnifoû; ne tpH>^tft rien ^ 
ftu^ ne voit que dire 1, ^ue (^eflfyr k 
pr^mvt par c^mpâraifim i eft «in galima- 
tias ridicule ^XJoecoinparairon entre 
deu^chofesfoppofe de |a rcflèmblance 
entre .çl/esj :6f. tpr$ qtifi:Ç<tt^xçfleiiî-: 
ftl^uçe -eft cqoteft^çj,, como»^ îd, la 
çQropvaîfpn ^o prouy« rÎQp, 4He ferfe 
tevjl?n?«ita faire phèwentffDdre le fen-' 
tiracntde ceux, ^ui adiae<;teat cette ref- 
femblance. 

r 6. IlmefaitdireCpiigiiiiueS. Chry.- 
w«<Wno argfliHiemcrîîdJi finaple nom, 
«)ntreIeujAppl|ip«ijft<s, Jçrepréfente 
«u coptrairq &Çhryfoftpme répondant 
au;» Apolliîi^ifteg^ qui argqmcntoienc 
à^ ftmple 9om contre M Orthodoxes. 
vc« ce qu'on pourra reconnoître en 
hlant mes paroles citées par le P. Har- 
^OWÏn, & tir^ip {a p,:4$f . duXV. 
Tdme jlc ctttc Bdijliof^aue. S. Chryfo- 
gomeditquelcmotdeAvir marque la 
Pivinite* k mot à' HmmeVHMnMmtt/i 
niaisquelcsnomsde/i/j, deCiJr/V^ de 
(f*^&.dc&««fiir,fignl^^^^^ dçgx 

^IÎ^'^.tP^^x"*^^' Il appre^^d aux. A- 
POlUnâfiftes à entendra lc§. n.Qms, for, 
idqueJs lis fc fondoient mal à propos. 
Çeftpar là que S. Chryfoftome com- 
mence 
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mence àéfttrcrcn it)àti^rë,'apré$ quoi' 
a vient à la comparalfon de l'Eucha- 
riftie, qui roule entièrement fur ceci;- 
C'eft que comme encore que le paiir 
change de nom , il ne change néanmoips 
pa^4^ nature; demeurant du véritable 
pain, quoi qu^n lé nomme /f Cor^j^Vfli 
Stiffrifor: deYnimé, après l'onion de 
Fa nature djvmè, & humaine* elles de^ 
meurent les mêmes > quoi qu'elles chan» 
gent de nom , & quelles forment un 
lèul Fils y an feul' Sejgnçqr, &c; 

"7. le* P. Hi(f9c)uîn .veut qu'il y ait 
«me parfiiite réflcmblàfrçe , entre lé my* 
llere de rincarnttîOfn. ,. & rEuWiariRiev 
comme f'EghTe Romaine rexplique;, 
&qucS.Chi7(bftom'e4e fnppofe, par- 
ce qù^iV n'avertit point qu'il y a de Ut 
'différence. Mais nôtre Auteur, àfoij- 
ce de fubtllircr, fè brouille^ui-mêmè; 
Ceftdpnnercabf^^ gagnée, à l^ApoHh- 
nâk-îHe > car s'ily a une pâtfai te TCÔeitt- 
blàrii^e i il s'enfôîtquecomme dans PEti- 
chariftie îln'y a-tfae lès proprietezdu 
pain, dans l'union hypoftaHque il n'y 
a que' celles du corps de Jeftii^Chrift;-. 
'iée-gai ne ftroitpas fort-^loigné des fen- 
•eîmens d'A-polI inaire. Que 3e P. Har- 
douïn faflc» comme il lui plaira, Hdc 
' ft' tirera jamais de ce pas; 

8. Une autre preuve, que nôtre Au- 
^ leur fe coofoDid ^ c'eft qu'il dit quelque- 

K $ v . foift 



i^ t^Qxit le CQpteaîce de ce- ^'il veut, 
dire, ir-dit^^) qu^ £aDpu(il que &.Cliryr 
iûftome dil'e cç que jiç lui fais dire ^ ii ne 
ïai iiêQoic point de pla.s be]le preu4Pei 
cmpU)ier cotvtce Iss ÂpcIUn4i;iAes ^ que 
€eUe;(^}i*^il a tivéedeU peflembt^nc^ âe& 
^u» 4ny ilçm emco eAUi^ , , (^^r i/ xV»r 
jfîfi/ rd^ià-^ "jijg^e-%-,U ^ ^keXiiHWM^ti 

fiftUm^Mi de nom ^ ï'hHmauitid^mn Dieu^ 
t^ cêpeudamt difimif^ ^ DU» y isf nulU'^ 
ment c^nfubfia^Uielle à Dietu Cela eft 
JbkRrjjuigAie^ là> ma^.y^9ion| ta fuite: 

r^lepaùty dit il} dans fj^ftcharijlit^^ 

'tielû- ic^Ltofpy Jh ^Seigneur, , ef r« 4ffù 

If cprps du ùeigueur \^ m» pas de nom 

fiukmtnt Cominent eflrCfi que le pain 

:gf^\ étr^e en. effet le^ Corps» du $eignear ? 

Si le P. Hardouita efitenfij [^ Je mojC 

ji«M^]e9pro{mete;^.âq'py;y^àl fe cpnr 

jue%y CftT ceif brtîpr^jç'. çç fopt pas 

.CD mec le rorp^ du Se^neor » : felon^ loa 

ifriacipe^ Si le^/jitià^cqueîd laïubfiatw 

ee du pain-, o^ ne peut p^direqu'el- 

.Içsft e« qffpt lô cçrp^ de ]efu? Çhiift» 

:paf ce qu'elfeuî'exifeplm,, , outre qu'oyv 

. I>e peut, pas doaaet ce nom i un jhit 

* a^nt..;^;,. , / »j ,:';..>; ; • *. 

9w^ Notre Àut^ic^rcHiverefrfngqtÇi^ 
. j*aic dit fjue S. Cbrjfibâ^fi»^ 0Oiiy oit rè- 

^ ' v. ' ^-' ^' '- ^^"^ 
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fot\àtc anx Apolllo«r)fte« , ' i^u'il nfc* 
^'enfuit pasi|»*(}tieclM>/èdtt la foUUocc 
d^uD^ «utre tItiDc qit'ejfe ei> fi^rrb te 

Et aqof , .ipoD Révérend ;Reffl ^ G'*/ 

tne, ti'ya-t-i)<kiturfCiîll|4eiiiétapliQre 
dans Jxcrilufç « ;â^ fiwt-tï donc t9«t 
prendre! la Lercre? Ceft ce .i]^e vooi 
0*o(ibrice dfrr^ S^Cbry^oft^imi en accof- 
liaott oi» ttii:(oûReDaoc.fii'po: ne peac 
tton conclorre dm ftmfile nom ,* feroijc 
fcttlemenc obligé .de dooner de%regkiry 
poqr reoonnokre l^rf qcr'of|doitpreii^ 
dre ;te .moi en «3qi im popre ^ &lor^ 
^oSïJedottprendce en ur ftmmitz^ 

iyéifem .C^f«ntaM<«i«iiwilwOVrt)o^ 

fmtnt% contre W *w»<M^^r 90i7W 
freptoenriliaiLctWi i^iflMue çe«^ der^ 
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Ifl parole dci Died ixrx hommes ) étoit 
'^hàir^ Q^ itùit nié chair ^ c'eft à dire^ 
«in honKme mortel \ felon le fty}e de 
rEcriture : aulien que les Orthodoxes 
etiténdenC par là qae &/w;(?/reftdeve- 
*iïu^ chair-, non qaé ce oui,s*appelle 
"Jîfrôptttiieîît U Parole , ow^leib étemel 
tieBiep V fûk homme en 'ioî*'iBéiiie^ 
Tommeie dirent les tJtiicaicè» v mais 
^àrce que l^l^arole^^'eft unie perfonnel* 
lébiéttt à Oû hoiàme. Si nôtre Auteur 
'eft auÂÎ fidcWà rapporter les fentimens 
-^ë^ Atîcienfi^, on voie ce que rpn eu 
^btttttiertdrt:-''^ '^'---î^ ■'■'' '] ■ ' 
•■^^fo. It'frb'tfve'cWbi^fotttiftrangeqùe 
ïtta ait dit ; q9e quand d« raifonnement 
*Bn » Attteut i* s*enfuivr<)ît que foii Ad- 
*Vêif faire en peut tirer quelque atanta* 
g'e.' ilne fiiù't pas toujours chercher an 
ttô/ré ferf^ âârri ee raifonnement. Il dp. 
■^fHqde cette remarqué à S; Cbryft^Of^ 
iBfé / «c^ftir^ee exdamatîoàfi Jâ-dèflisi 
-^kit&tté' ri',<^^étoic4à quelque chofe^è 
fbrt pjrpretiaftt. On fait que les Pert s n^ 
fo^t rien moins qi**iûfaaUWeSi& l*Eglii 
lè^Kômâlibêticle'crôk t>a^ftCin {jilusqiie 
TffiiJ^ ^ *^'«%i5rd *è^h§qùe Pe/e eff par* 
tîiSgiiërl^îlë^F^ WàvabùïnftitiWtftt qrfe 
I^n #oovè'JfttO(i(^ ^bâ^enrdatïs hmt 
£ërit^' ;!é^'f^ifeâneâiène^^^^foîble98l 

iJs'rilifofitittoteis <î^»è. C^ncn^oiat^^ W 



réitération da Baptême y que l'Eglîfe 
Romaine condamna d*abord^ ftp^'el-* 
le a '^toujours condamnez depuis. Mai» 
le P. HardouïQ n'eft pas de ceux qai. 
croient que ia fincerité eft une vertu n6- 
çeflàire pouc obtenir lôAfàlut. Les Ca- 
fttifles de la Société permettent^d^ diiee> 
tpntceque l'on veut ,f»ouriedéfendfo;.f 
r II. S. Chryfoftorae dit que le pain fe 
nomme pain , avant que d'étrç fanftt*? 
fié & que la grâce qui le (an&tfie , par 
l'intervention du Prêtre , lui ôtc le 
nom depaitt, & le rend digne id'être 
appelle le corps du Seigneur « <}uoj que. 
là; nature du paiiriy demeurey etim^j 
nattera panis j» iffi permafifit, Le.P»r 
Hardomïo a voit prétendu quck^puro^ 
les i>t IPSO» que l'on traduit par Y »• 
Çé rapportent au corps du S^fgfteur^ & On 
atnôQtré, par toute la fui c(^ du difooursj 
Qu'elles fe rapportent au mot de paé9.i 
ILc^ arcivé dans cet «ndflfKit que )'i^i.o\ 
imis , fans y prendre garde » une S. . dçh' 
Vant le mot dtCln'yf^me^^ut j'ai miâ^ 

garto|Ht.ai)Ieursrf La-deflus te P. HaiCH 
oqïainc reproche^, - qoft S Xteyfofto-I 
IBC n'eft {dus j&ii^ pour ôsoiv }epe i^er 
Énfrqoc paaxettohkgâtellek flotûrtre fi 
eHêiiméritèitîriqttelone re^iqi^, m^H 
feolement fMur^âoâoeniiAeseQipletfes 
ftêàeffet^ que l^onti^uve dans la Dé* 
fènfe du Pi.i3«r4onXn. Jgcaïf i^ir an 
: :. 2 K 7 fait 



£uc» ^f€ètJen$eiicore<|aëiN IPSO 
fê rapporte iDa* psàia y 6c xoâti one waà- 
&)n, .qa'ilÊMK4^>oàter'i£enBs qne )'ai 
déjà doxinéc» cism> le XV.i-Tfmer £lié 
eft fundéer fur le thbt permmtfu, Qaànd 

eef 1 pceioppotè qaeî t'ôD y écoit aiip»» 
rJEirinrv AûgnifieqaeVijo'CQntmM d'y 
éil-eJOD vfetitrott :paiB«{u'o^^i»rxrâ dans 
ââ lieii f dah» iei^uei on o'avnsr poioc 
été . mah qfiie l'on y var demearer» 
Atnfi 4Dti:tie petit pas dire qite la nature 
Ai^âlndcniéure , oà die n'âsDit potos 
Mpàrftvanc . mais featament ô& elle 
étoh* Or cdte n'écoir jpohit ; fdon ie Pi^ 
Hardduï^, ^ eorparé unmnmo ^ daoale 
ecM-ps du Seigneur, anfâuc ia coofeora* 
tîoti, mais dans ie pa)ii« dans lequel 
feût par €onfçqâetit on peut dire qu'cU 
I^ demeure, LtfP. HtedoaVq cicseioiii^ 
tltetAeDt là numlérei dont â.jSKU«^ 
i><2b4f :^:xpH«ie qaebiiiesi;àatrea p^<k 
W-de" ». Chf ffoftomei DpDiMâ katmrd 
^ ipjh iHfiê0nff\ 0& l<s«iiiot9 iii IP&O 
Aimppûr^eiiitXâfMiaucrG chote i|u?à I9 
EHviwtÉ de iJâBip.CtoiU^f çi»oe ipi'â 
n^ ji (>^k pmi^aHffri ^tiie ^i«r le toov 
de ^eupAciTidlt/iie «'Cbi^iôftqmrii^ 

pié tci -ter- nnflme î : '^fiw^aïaiteipèMiiéfe 
pumh dô 'kP^ni^Mta«ibii, ^ y y utl w H 
corn 'dir« ^t &c|^fKdfe i^jpBuavMroi^ 
itâeux &it dNstniiloiet mtote^ufe&^at 

— r4>Ie9i 



tpjes.cl.e f ^Chtyfoftoîpc, ^ «yoit^^ft 

.Kl- L'Auteur trouve, mauvais 9M 
Ton ait dît , que le Diâiênaire^ d'Arifi^ 
n^€jlfasbùn\ & Te félicite de ce que p 
t'ai blafp£«;|e n'èticg^^, jiir U maatjtéi 
'detarièrjnjle , pi usi bïb\\e,Ji}^n^e 4j a; Agn 
rittôtè.m pljiç exaû.^uè Hii: QoMwÀ 
cii,.C5?ta^ V^que pevK" ^u^a|Ci>à'^mf^:«^ 
refprit de^)arci , 00 U pfur de chc^vèW 
des feotimeiis re^ç^s^; wti'que »'il y % 
i)uelc^ûc choA^ J €^ûi K)it vident. ^ 
6ioi>dc, j^our ceux^qui »*c»tendçnt ta*4 
fbit jpeu eDLÏa^ipgage^ ^'cft flt|'Â»iftu<« 
éfujt âu{|j élojgiilç de pâjr^tfr jpfte futf 

Î|uîque ce. foie, éepar co«irfe<)uent ite , 
aire de.l>onr^cs remarques y fur la mat 
niére de;>Vx primer. ]e (ai bien qoe.par* 
1er alDÛ » c'eft s'exporerilaoolere dâ$ 
^admîrate.Krs d'Arïftpte;niaJ^ 9iî'im|>oi>» 
te?'iTfautredic)ares:eonen)id4^(e>i$.C9mr 
înûo ) . £cl^ cçever valfiMM;aMefi;}eikt^ Vn 
y«eux y ou avôiî ces Mti^ popir ennemiK 
y^: J**voi» renoaraué.^^o k.inOf 
(pv(r/^ , daos les Ecrit» des Pefe^ ^ 6g0iâc 
^iieK[ucfqis.layjKiyîtf«tf<fivçme, .•& -quelr 
'^queToi^ Jâsptppi }çte^<.€>ft cf .qiœ jrâi 
.prouva, >,PfUr «u» ^^^gQ é dU^ff^idÊtt 
ù^AU^cmèrie , (doaç op poorva vdiri'ev 

âpro^ 



i jp^pfértteftt Ipàrler ,' trois t>îeaz etf 
nombre, & un feuleti efpècç/Xà-def- 
fea le P; Hàrdoaïtï 'ftit des e:>tclaiûa- 
t'ions , & ttîe demande fi je vextx donner 
de l'horreur pour lés Pères du Concile 
de Nicée, conattè USo^inie» Courcel^ 
/?/ ? Je' ne réponarâfpàs à cettè^injuré 
Al P. Hferdouïn ,' qui n^à jamais lu Cour- 
Cdletï maïs jeîèrenvoieraià fon maî- 
tre Je K^^^»«,quia-prbuvé la naôme 
diofe avant Courcdles ; dans lie feconrf 
Tome dç^k^ Dogmes Théologîques,! 
Âe^la Si Trinité Livré YiliVà.'SnUtil 
«éndoit l'Aiigloi»,' je ;lé prierofe-de 
Ure on endroit! dii SyfierHè ïmlUOnfl 
'de WHivers de féû M. CudwùitH.'S'rçii 
frflèur en Hébreu à Carabrige. On en 
a môme affez dit ;' dans le Tome X,& 
dahsiavie àt Grégoire de Naz^ianu qui 
eft-à la tête du X VIII. VolumeVpoUp 
«n con^illcreéea!» qut ne (ont pasen^ 
tét^du préjugé^i^ies Pere^ ont d0 
dlr«'<re que l!oo croît aûjourdhuiV lï 
eft vrai que le P. Hardouîn n'a ^uefeirc 
«elirece» livres s parce que quand il (t^ 
foit.conva^ncu decesfâîts , il n'oferoit 
IJâvod^r-f ^ ou parlerôit même contré 
lacoftfcieDce; deïliènieor dont on le 
iw>f t. On ^n'a point voulu donner d W- 
ipor pour les Père?, eto difant tebrs^ ve- 
*ilt*l«8 fcntîm'ens; mais outre le deC- 
.fcin principal dédire Uyeritéj feton 

les 
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les Lois de l'HIftoIrc, on a po croire 
que l'on pourroîtporter par là qoelqués- 
«ns d'entre les Chrétiens à remoôtrf 
aux fources de kar Religion , favolr 
A l'Ecriture fainte , fars s'arrêter aual 
suiflèaux» comme ils ne font que trop 
/buveur. On a pu croire encore , que 
Quelques-uns de ceux,, qui fans avoir 
mdiéces matières, condamnent ]ég;c- 
^mecrt ttxvst qui né lotit pasdft la même 
opinion qa'ec»X)pourroietit deveniifplui 
modérez, s'ils lavoient que l'Antiqui- 
té , oue l'on refpefte le plus , a été 
«flèz éloignée des fèntimens modernes. 
Ed eflèt fi l'on pardonne â l'Antiqtiité 
fon TritheYime , on doit pardonner à* 
quelques Modernes les erreurs , oh ilt 
font tombez fur le même fu)et. On de-» 
vroitaufli cellër^e rendre odieafesdes 
peribnnet , plus dignes de pitié que déf 
colère, en leur oppofant un confentè«< 
inentchlQserique de la plupart des Cbf é« 
tiens. Maisceibnt-làaes leçons, qui na 
fimf pas au goût de ces Efprits perfècu- 
t^rs , qui veulent qu'on égorgcT ceux 
dontletraifonnemensles importunent. 
Je ne m'arréeerai pas non plus fur le 

tea de finceritédu P. HacdouYn, qui me 
lÂme d'avoir dit que Jefavam hommes 
jageoient que divers des Anciens a- 
voient éti; TritbeYtes , & d'avoir ren- 
voie le Leâeurpour l'en inftruire i la 

p. 107. 
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pi* «Q^à IIl. Tpme d« UBiUhliéfuie i 

Sipi^juc ces (à vâB^ hommes fe rédoi- 
nt^ dit-il, à M. JUClerc htimimej 
^ilnifeuL Ifvfâut qu'il efface da ca- 

?l(^iie des favans hommes Tiliafire 
. Puam y qui eft cité dans cette page » 
Ugfie 1 1. On pourroit joindre M. de 
ÇouFcellas aa P. Fetau , parce qu'il eft 
wn&^itén dans la troifiéfioe Lettre de 
1^ Qtéifenfe des Sentimena , don« oo fait 
l'Extrait I en cet endroit du Tome UI. 
delà Biblioièfqm Utiverfiik. 
1 14. On prie ceuxi)iiie&teadent leGree 
Ci ie kmgage des Pères « de juger fi iik 
^ikeH'T^méffnif^ peut être tradiuf 

&f0kl^fif^^f çonfme hs &fcfieDt le P. 
liÂf<to^it>y ou W^ fMt$tfri$y à t égard 
Jk la jMiêiére 4e Jnifijier, Q^i<)Qe ^àtnç 
pàktk figDifier qoelquefoisle^prop^ie* 
w» itne s'enfuie nuKemeâc ^ne dso» 
cèlcë pbrarie il les figmfie; ce <)at 0'*. 
pas Vefoin de prêdves, pour ctnx qét 
entendent les termes Philofopbiqôcîl 
des Atîtiçné, Cetwc , qui né fevcnt ce 
que ceft . ne fatirbient bieti juger de 
ces tx)atiéres. On diroit de âeax hotan- 

gÊrd de h maniéré defubfifttr Ott^de la di- 
veriité des perfonoeSi mais nn^ mdnre 
àt éfP^* 9 Ces Itonmics nletanf péâ de 

dif- 
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cliSb-^me^ efpeces. i« mot <^ti op<^> 
pofp à wiffTtu^iç figoifie contbanment «^ 
dtn^cea cxpreffion^ , la Sobftaoce mé* 
me«( C'eft.tinfi qae fes Pères ptrIoienC 
ée^alSi Tfinit^ > comme le P. Ha^ 
dodlûci le peat apprendre 4 s'il veut ^ 
dam le Traité de S. Grégaire de Nvjj^ 
intitoki : pcmrfuoiiifiy apastrvés Dseux^ 
OnmitJa foéipechofe .danalahéponfe 
à \aQucflsùH CXXXtX. auxOrtiodû^ 
JHii V» il ^a.ànfisulOâeUfdiirAatâar 
^cfe c^ Livre > par la coê^iftence des 
rffgûit hypoftaicG divines v qui diiFe*^ 
ii'rentii^jioe de V9MfOy;non oatSktwiû 
ài^mbf) liùa^i daps Jea.niaiix^ecSi d^w 

9iidiRkceÀe.rdea o»niàciEr idfe^iftep ne 
^ divif&fàBi'ceijaî eft oniqaoeii eS^ 

„ le eBdncd cbna Adam , Eire 6c Setb ; 
,, faroir V / iiiie Mse raitbtitiable , de 
yV Mccips «Qi-tel ; itiàl» (|oe leufS tn^ 
,-,iHérf^i it*exifter écoient diflfêréiltés r 
rf C*r Ad^fi atidlt ététiré de tft tftrfe ; 
;, Eve de To^vcôté , & Setb deia lèmen^ 
n ce, dt comme une feute eflTence , indU 
y, vtfible & kMmoable, demeare dansiez 
,v d^erentes manières d'exifter :de tnê-* 
,; me en Ùka^on croie que le Père, 
,-îleflU, Bc'IeS. Efp**it ne font qu'un 
,) Dieu , à càufe ^ut l'effèrtce de$ Per^ 
foûkies eft la même ; car la manié-^ 

5»re 
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,ired'exifter ne rend pas l'eflêoce pins 
complétée. Les ^es^ n'emploient pas 
cette comparaifôn de troi» perfonçM^ 
Itaniaioes, svec le^^rois^rfonnes divi- 
nes^par hasard & fans vpeni^e^ pdisqne 
S. Grégoire de Nyflela trouve fi jufte , 

Îu'il prétend qne c'eft mal parler que 
e dire <|ii'il y a plafieurs faon^mes ^ 
pofs qo'fl n'y a qu'ufaefeulenatareliu- 
Riâsne. ' 

: Le P: Hardouïn vbodroic que det« 
Pniflànces Pcoceftànees interpofàflênt 
leur autorité , pour Topprimer de fem- 
bhblesireritea; nonpas peut-être qu'il 
n'en ibit convaincu t puis<qo*ll les ap^ 
w^ïtoé^ dans lé F« ^txwy mtàs par-! 
ce qu'elleé rinconittodeiit.. Ces PûlC^ 
iànces feront ce qu'il feulMlte'» lor» 

Ïu'elles croiroQtquepour défendre leur 
Leligion » il faut cmploier Tartifice 6c 
le menfonee , fit cacoer la vérité \ ou 
lors qu'elles jugeront^ que l'Ecriture^ 
$ainten'eft pas fuffirante« pour appren- 
dre aux: hommes de qui^^eft nétfeflàire 
pour être fauyé. Au refte; c*eft une 
marque certaine » que nôtre Auteur ne 
(àuroic Te tirer ave« honneur de ce mau- 
vais pas, puis qu'il îQipIore le (ècsoQrf, 
du bras reculler ; car enop ».fi l'oii avan- 
ce une faùilèté. il n'y aiqu*à. la l^iee ré- 
futer pour la détruire ) jors iqfu'anfiiae 
PuiiTâQce ne Tàppuie defon^autorité , 

& qu'il 
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d qu'il n*y aaacun profit à la fodte- 

ràu 
15. Le P« HsydoQïn demande fî^jai- 

0iai8 homme raîlbnnablc' a pu douter 
ooe des proprie^ez efientlellesy daos . des 
fabftances doaées de fens & de iaîfon^ 
par exemple , avoir faim , avoir foif , 
foient Iniéparables réellement de lemr 
fojcc ? S*il entend» p^r iire Hifeparàbksy 
oe pouvoir pas exifiet* féparément Qc 
fans fojet) il n^y a. fans .doute perfon- 
pe qui en dpafe. Mars.perfenne^ qui 
entendra ce qu'il veut dire, & qui par^^ 
lera Gncerement , ne dira pas non plus 
qu'il croie que les proprietezeflèntieU 
}e« des corps,CQmmedupain «puifiènt 
e^cilter fans fujet ; & cela étant, il^ ne 
f»ttt plus parler deTran&bft^ntiadOR. 
^ ^.i^^iÇ êpf^JnJfép^rabkf y il'entefid ne 
pouvoir être ot^es de la fubftancé oà 
elies font , fans que cette fubftance, 
péri(Tè ; qp la§ répondf aijnelfon.oe doit) 

Sas àfm^ff » fi 4cs pnftktn, /ffiattieh 
f .pfiuyç^^tfooté^SvO'fliî fujet; parce 
que; tçt^ .map^ré d^ !padtr . teitfeproe 
up« iCfintr^i4i»o« , le mot r/p»tf</ fi- 
gninant ce qui ne peut être féparédu 
fujetoùil^ft. On peut bien demander 
fi j:'ellc.x)\i telle pr^prîetgeft eflèntielle^ 
ou-Jaf^Mfabjçi.fo^fi les.pffopriètez/v 
âi)(quelk?s. noua, donnons, ce 00m , k 
^nt; #reâ:iv<meiM: xc» fiMe que ces 

pro- 
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]At)priete2. écant détrditi^tf . ti TtiblRinin 
dans laquelle elles exiftent cefle #b* 
«iftàrf Ceft ceijol eft' eiii'^ertrtînt 
ittcertain^ tant âl'égai^d dW ftrbrtartCd 
ibtléeide Raifôn.qaéd^ 6^\^%tùfp^\ 
&c'cftce que Vannera qoe leP^ tîéir* 
doôTn fuppoibit fans raifon , -cotiiilM 
nertaio. 

r Ysà cûRipH» tfe. lai (bi^t^ le fe»^ dé 
i^elqiieî nncd de£rs pà^fôie^ « tt<fti^ j'a^ 
^anâtô'queje n'entends poii^t dd tout ce« 
lu> de cette ^neftîo», qu'il «le fait ( p* 
f 6' ) Xe peu de bôH fens , que Dieu m 4 
4i6U»é^fe$a^il être fépari du JujeP ôà il 
itjt\ R4«înq«ioi flon# Ëft-^e ane chôft 
tJ&èticJleà fa'PateftHté^#atolrëobôti 
fen^ i" Ou kfekde b9n fe>^^ du R P. ttaf^ 
dàùm iietpbdni^^r^ti pas^ffifa^fenâent 
ewilfcer faosice. J^ftwtv, que la rondeor 
ifcrteftie , fafts itoftî« , ôtïq«e les pro- 
prteeéz du piln;, qui v^ent àttt't t^'it^ 
^xcitAerônoIsflsrcepâJn , dd6'qtl\ii> Pr^ 

difficile il icdwe'iolr ^^érè^l^à^re , ^adî-* 
qae fe -*. •fïirîilcttiïrt' femWfe trôîrè te 
prfeÂoièr impoflibhl ,«• fit î<^^ft?cb^â-fk)^- 

: ^6; Od* avt^li #ft qu'A nefàfl^hl'pâ^ 
^fc prdto fe figrtîficytiôti dà ûîot dé 
a)ifeïis'ppiïr le»'pilo>p«itè3^* pâr<réKjW 
fc|&'i'e^e« lï© font pas- unffcrities' entré 
étiix f Ji^ <%iiiâtaiiimcrft éHâft^ ^atitf leur # 

ex- 



exprcfHons. Le P. Hardooto fofltIenC 
Ifaotement te contraire, conimc ftper-^ 
fttmetiepotttroJtfâvôif ce cjuec'eft tjtt^' 
IçtPerfeJOtie lui: Onacctife Icé ]eCtûm 
d'iflarer Hardiment tout ce <)aî cB dd 
leur ittterêr, fui* tout lors que leur* dé- 
Yot», gens ignorant» oa întercflfez , n'ctl 
peuvent pat d'abord décôtivrif hi fàuC^ 
teté. Cet air affirinatif perfùade au ped^ 

trie ce qu'ils vétrfent , & le peuple nné 
ois perfuadé n'examine plus rtett. :Ott 
rapportera ftulcment un exen^p^e dû 
jpeu d'exaftitude des Pères, qaf chd- 
quera nôtre Auteur, quivoadroftbfen 
qoe l'on crût l'Antiquité totrre soitfé 

S*elle n^étbit. S'ils étoîentfr exafté 
fî dtiiFormes, d*o* vient :qa'ihr)Ont 
tant varié lui: les termes de confutfiàft^ 
iiel^ defitHloHce , fiypoftafe , (^ tU tef\ 
fûnne ? D'où vient que les mots d'Ui \ 
A'Unité^ A'idefrthé &c. fe prentrcnil 
tantôt dans un.fens nfimeri^ue , & tatt-i 
't6t dafrô iHï feriï. fpeçifiqbe^? Od \^t 
qifiiire tideflbs la vie dTdfebe.dtf 
CèWéc: 

• * vr. tesf Percs A'^étànfc par fl éxaiftV ; 
'qfteVAatcdrfc voudroit raireaccroire^ 
11 peutfefidrequè 0J(fic fi unifie \tpib^^ 
tiak^t même des chofci, d)ftfiDgt|éépifif 
Aftrâfttentle feuTs prôprietèz. CWW 
'que Ion croit que PAuteur feroit obli- 
féth f eoôkiiiot trà, ftbolci priodip^e 
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l'£gli{e Romajoç, dans un Daflàge de 
Grcgoire de Nyjfe ^ qaeles Doâeors Ca- 
tholiques Komains citent orcjinaire- 
ment • pour prouver que , Dieu chan- 

Îe la fuoftance âes Elemehs. Mais le 
^ lïardouïn aime mieux abandonner 
ce paflàge aux Prote(lans> que fe dé- 
dire- fur les figoifications du mot Ç>upii. 
Ain/i M^Tturàix^LtSf X çôvn y tranfintUo^ 
r^.^<?/b^^z;»> termes dont on Faifoit peur 
W% Prote&ants , nedgniBerbnt delbr* 
taais» que changer la vertu, ou la force 
â*aglr ; & léspaflagesque les Doâeurs 
Cauioliques croipient les plps forQièls, 
poiirprou ver la Traofubdantiation » ne 

Ïrouverjpnt déformais que ce que les 
roteftans croient. Cep'aflage^dp Grc- 
ÎVàifcde'Nyflê nè.laifl^ra pas de nous 
.ervir , poiu- faire voir que les Pères 
ne (ont pas ici (i câhft'ans dans leurs 
éxpreffions -^ que l'Auteur le voudroi^ 
faire croiriç, . Grégoire de, Nyfle , k- 
|ofj'\gi9'dit que pieu^i&^f? A natftr< 
4fs !Elemm(i, ç'çft à,^ïre,Teàr vertu ,• 
& Theod6ret'(tf) ditqiiécèlu], qai(^ 
nomme. ffï^^CcB^iJe v|gnç,,a honoré^ le» 
Elepens.d^.noms de fon corps & dç 
foni t^T^%.f<i9^i .avoir châtié Ja^ natn» 
tffy VtaH aiam àjofité U grâce à la na^ 

-iif..) "; •. 1 •:? sjn/>'i :.:[> "r-. . .-.• ! •^'? 
^Uv). I>iMii X. ifu Ml . tsfts l^i Hmiy^m . m 



pif rfi ^Ji-fi ^tçeéUiiêi^ J ^ À^^ 

doaïn accorde v s'il lai/ ^ "é^ ^ 

Percs l'un avec l'aatiy ^ i^ 

d*bypothefc. On poy v 

ger de lui qu'il nous \ 
lelon la doftrine de fôn^i, "^ 

paroit cliaoge de vertu y comme n^ . 
en explicaot le paflàge de Grégoire àe 
Nyflè. Car enfin cexjui paroit $ favoir^ 
iesaccidensdupaîni&'davin, necban*- 

f;e point de vert« , dans les idée« à^ 
'Ëglife Romaine. Outrecela, ce qui pa« 
roit eft proprement ce qne le P. Har- 
douïnditqueled Pères nomment 0(HTtç 
ou les prôprsetez dut (bje t , qui ne chan«* 
gent point, puis q^i^on n'en remarque 
pas moins dans le pain & dana le via 
après qu'ils font confacrez , q^'alupara* 
vant. Mais c'eft trop le prefler , fur 
tout n'âiant pas rétblu de répondre à 
ce qu'il pourra dire, j 

' iB. Il me défie de montrer un feul 
exemplç où Owriç reprenne dans le» Pè- 
res pour le fujet, en lediflinguantpir 
abftrai^ion des propriétez. Po'tai' ti^ou- 
ver dés exemples , fur lefqseferen ne pât 
faire aucune chicane « d^und chofe de 
cette nature, à quoi on n*a jamais fait 
attention, il faùdrolt beaucoup lire 
tout exprès , ou tomber par bafard fur 
quelque endroit où ce. mot fe trouve-* 
roit en ce fens. llfufiîradedirequeles 
TomeVAyi. . L PI)i. 



php>/&pfae5 Gx^ci confondent fouvem 

^çîèrnieavec8(r/a, quiiigQffie en plï> 

^fS endroits H^.fylsjlîemce\ lesPerçs, 

^m ne philofophoient que trop , pou»- 

iroiem s'en fervir en ce liens. Le P Har- 

xjooïn , qui reconnoît que ces deux mots 

l<2)font fj^nonymes, cfeit être fatisfaU 

fi on lui fait voir qiie Je mot à'ètriu ft 

i>rend quelquefois dans les Pérès rpoOf 
àfMhftancç y Q^mà^mtxxxe^ quoi qoelt^ 
Çiropriètez foient changées. En voici 
«n exemple fi évident., qu'il n*y a point 
de chicaneries qui le puiflent éluder^ 
Ilçfttiré.de Clément Akxeo^rm^ dans 
£Qt^ Pédagogue liv,h p.. j ai i oîi il traite 
de la manière dont les Ëhfançfont nour- 
rJd^ILdit.que le fangde^ Artères fe chan<* 
geen lait, & devient bl«Nic pupé^nçtri 

fi^bfiance dufang pur demeurant encore , 
en Latin , où Von peut mieux expri^ 
tù& let Gxtc : ipauente aihuc ^JubjtSld 
Jkicer^JoHgmnn fuhjiantiâ.^ Un pfeu plus 
biis;? ti /ô^^, dit? il» ce changement 
fid^nJaM^Hàlité i^ m», félon fa fu^ance ; 

Il fe fert encore de cette exprçffion , 
deux pu trois fois. 

. 29« S. CbFsrfoAQip&e.dit^ que comme 
içnçore qu9?l'on n0pime le p4|in copfa- 
cré ^^P ^f Jffm-Chr^y Jefus-Chrift 

' ' ' ^ . • n.éaa- 

"(a) Dtjf, deSair, c. 3. f, 33, 



fiéantDoins n'a ^q*m corp^ ' diofi. U 
diilifldion ^ qui demeure entre la natu^t 
humaine» & la divine ^n'enipâche |>a.a 
qu'il n*y ait qu'un feul.fils. Le P- Har- 
douïn croit que S.Chryfoftome fonde 
l'unité du corps de Jefus-Clwift.fur ce 

Îjue daQs4'£M<;hafi(}iev il n'y ià^i'^ne 
ubft^nce; .favom, .çeJleducQiips dfi Jç» 
fus Çhrift, & Jes p/opoie^çz )4u.pftin,, 
qui ne font pas 4n<rQrp$. >^ai0^n99fe 
un coup, comme dans P^ioriiHYpo- 
{\atique ily a;deuxfu)>(l;£|i96e»)aytcleurB 
proprtetwZ di{);inâe«;, qui niç fpnc q,a'un 
JFils; û la eoQiparaifofv^^de S:Chry^i9r 
(lome eft exa<^er il fatit auiTrqMe^Je, p»ito 
£u€hari(liqte:& le corpss de }dll^ 
Chrift foiieet dpux fubftane^f a^tfp ileuri 
proprietez' diftin^es;, qui ne, f^il^itis 
néanmoins qu'un corps., Atttjrtittent ,aii 
Apoliinarifieauroitdit quecominç les 
proprietez du painf>E^uqhàtriiiix]rUe^deftir 
%\3téis dç tpute f<îb.gance y. -Defpnt qn'um 
Corps 9VCC celui td^ JçfgtSHChcift : :dç 
métne les proprie^Ê^faujrti^ines • quipa* 
rotflbient en ;tai., ne faiiiciHeat ^qu'une 
fub^anceavef: la Qiyin^. SMl y «ttoic 
qufiflque défaut dans cette 'Comparai>« 
Ion, cellç de S*Cbryfoftoflie% expUr 
quée ielon l'idée de r£;«^ife ]\0]9M<- 
ne , feroH encore plu» iéœStwuk^ , 

Mais comment eft-eet que S. Cbr|r- 
foflom.e pouyoit dire qAie U fybftanv^ 

L 1 &lcf 
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i8c te prppiiçiez da pain Euchariftique 
*n«formertr<|Vifn Corps avec la fubftan- 
<t&îéspropVletô2 du Corps naturel de 
féfas-GhriB ? Je l^ai déjà dît ; en verra 
id'unè Union fembîable à rUnion Hy- 
^Softàtique, Le P. HardoujÈn me de- 
triande s'il y a quelques Prdtiftans , qui 
croWnt <Sétté linioh Hypoftatiqûe du 
-f^aîttlavëc^k Corpl de Jefùs-Chrift? 
iît^Ète- demandé -eft hoi*s de propos , 
f^Ke-qué iqoand il n'y auroic aucun 
f^roiéftâfltquilacr&t , jlne s'enfuivroit 
{)âs, que Ce n'a étéle'fentimèntd.'au- 
•cdn Pcie. Maïs il loi faut apprendre 
«quedivers'théolôgîeBS'de l*Ëglife An- 
•glicine'. chez qoi rautorité des Pères 
îeftde'-ttès-gi'andpo/ds, font profeffion 
tf on«! opiniotî très-âpprochante , fi ce 
«in'eft pas la même , comme il le pourra 
îvojr dans uft extrait d'un Livre An- 
•gïtos», înferé4âtifr le yi Tome de cet* 
kt^Eiibliothe^e, p. rço.' Pour moi , je ne 
Cbis: pas dans cèttîè^penfee : -8c je ne 
•crol pas être dbWg^ d'embraff^rr tiows les 
feAtimens des Pères » ni Toûtenir qu'ils 
draJftJtinent juftè r eft< toutes occafions. 
î:e P. Hardouïn ne lecroît pastiott plus» 
TOai^ il ne le veut pas dire ici ^ de peur 
•qâfeil*dn.i»»'en - tirât quelque* avantage 
contire lui. il peut voîrencore la xxxvîi. 
ffârfa^gùc Catechetique â€'Gregoîre de 
i^yjpy & ce qœ kù M. Gkwdea dit de 
. . I i . cette 
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cette Unioti Hypoftatiquedci Pain ; ■^- 

vcc k.Corps de Jefts Chrift v>*ifl« f^ 
téponksèiiaPerpauit/éiela iifs. Cette 

Difpute avoit fiait aflez débraie, pour 
favoir que Ton y avoit^ eJcpHqtié le fen» 
timent de divers Pérès ëel^Eglife Gif e-^ 
que, félon cette idée; mais hi exda^ 
mations du P. Hardooïii ^oroienir.^é 
perduiSi (ans cela. Aurefte^ ^and tni 
voudroîcfoûtenir cette opinion en «tte-^ 
même , il ne feroit pas difiiifclle de fiiiro 
voir qu'elle nVft pas remplie de tbti^ 
cradiorions & d'âfofurditez , .conitœ là 
TraDrubftantlation.Mais foppori^oVU 
le ne foit pas véritable, il tuffitiei^ff 
faire voir, que la compâraUfidii-'-deiS^ 
Cbryfoftomeeft juffe contre -un. Apbi-< 
linariile» quels ^a'en puifiènt itve'le» 

xQ, Le p. Hardtoïn .s'im^îne* que 
Voù fait.confifter rUnion Hypoffaftif 
que> dont on vient di;.. parier,, diaxis 
l'union querefprit des Fidele$ cbEOçoit 
entre les Symboles EucBariftiquesiK Ja 
perfodnede Jefus-Cbrifti «Il feilseonupe. 
Les Perçs« qui en ont p$f\é., l^èmiàé* 
pendre de la vokvut^ àe/Dko^ oc non 
d'une maojjre decq^ë^iociir jdeâHefprfc 
bamaiti» jaqoelle efti]«»tiireteen« ari» 
bicraîre* Ceiftc; Union Jubfi(te , (éoh 
leurs principes ^:fojtiq|i|jÇ. te fidèle^ .y 
penfejit , o4 qâ?«k P*!? ppnftmt \^h . »; . 

-. . ' ^ \ ..Ta ili. ^nt 
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xj* Aiâ«e remarqué qad teé Pères £b 
fe/eent de 'tejTtnes équivoquçs^ ce que 
IrP.Bacdourofâitauâi bien que moi^ 
l<r qu'il ékbit comme moi , ficela fer* 
voit èfcffttptlrr faThefe 7 il flflron long 
^ifco^risl.fuj'iês ^/t^ei^.jK<»!v St me die 
qni^ fHtreJie . fur, août quoftd eUt.ûji ma* 
iàifpfn dftfgejts J^efpril^ , ,ne is^gméarraffi 
pm \dtf.'mo0.j^'p9mr^â qi^elbù^eH pt^ 
JhiHrfmxchat^Pidétqm^ellea, Un Je*» 
isi^ dlfpàtaRt contre les équivoques 
âlsdes'ibftriâjionaparoitrâqoéiquedio^ 
feldftffif particulier^ que cela feul peiie 
£ttf6p»ét)ef qri fcm ^ livre. Cependant : il 
mtyieiaëtt là, qiiiViïe foit dpnsle&.Re- 
^e9hle;feâ€afu')£fte»,'qui'permettent de 
i%&»tiHr:lef»our& le contie. Ce que la 
FuHaridoQl&:)i dit ici pent encore Faire un 
bon effet « parmi ceux qui neconnoif- 
firnt pas ai« ctî Oa^irftés ,i ât qui a'i- 
fliâ|{)oqrdiit que ron fait tort èla Société 
éed'^iiccQftr àémi'UiuptH 8c itrefiriàUtu 
imfi»^>.i»ii(que le 1^ Hard0aïû le» 
cbEidaianè kit 

:. il'reprotbë â Grotto$ eh p£trticuliei? 
iè&é9()îvdques,&: Taccufede Socinianir* 
œei, & 9 l'^giirddrla^ Â. Tuiniré&i l'é- 
gai^ âebi4acl«&A)on d«)diii-€farfft. 
Iis'en'eftiMfèn»dil< liii-méHie ptù4Wiiir$ 
foie , {ay r iSb' Tdfl ' iComMen Caire fuir le 
I« Ch. de r£vsingile de S. Jean eft une 
preuve vifibie qu'il ne fe cacboit fous 

(4i)BiUmb.T.i.f.vy au* 
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aticane éq\îîvô«tnïé. Il n'y. a qoe ley-» 
HardOQln, qui puifle dire {à) é^e'ii 
livre de GrHiw contre Sacin » touchant U 
fatMaâim de Jefm-Chrifi , ifah<nititqu*à 
éuAUiP fimquement ce ^ue Socin ^ ,fa^^ 
cbâH^td^idée^ iui aurùit accordé àe^for^ 
tamte grâce ^ s'ili'eioknt entfe%nn jour- 
en conférence enfem^le. Un lîdmme qaP 
aaroitlûlelivredeGrotîag, ^ qui en^ 
tendrok médiocrement la matière , ne' 
poorroit parler de la forte, fanspaflèr 
pour tm homme fansfincerité. Mai9ap-^ 

rmmentie P;Hafdoriîn fie l'a jamais- 
non pluiqtieîa r^ponfe que Cniliùs^ 
y a faîte. Cet habtle Uniirafrev qui eo- 
tdodoir un peu mieux les^ fenthnent^ de^ 
Soeiii&de Grotla^quc^^&tre Jefirïce', 
B'SQroît pas eu befoîti de réfatct Gta^ 
twSy pied â pied, C dang le fgnds , ir 
é'accordoit avec Sôtin . If y à fi peu de" 
perfonhes , qus nefachent que ces feÂtî- 
roens font trè^-^élolgnei-, ot^il*' b'clï' 
pas nécefRiUe Qu'oïl s'y arrêtt. 

Le P. HardoQïn me connoit à péû 
près, auffi bien que OrotiQS, lors qu'il 
s'avife de me reprocher qn'il y'« des 
Pr(;teftans^ quidifenc que-Jefus^-Ghrlft 
dl mort pour quelques damnez , iqtlioi^ 
qu'ils necroîent'pàs qall fbitnk>rtpour' 
leftitttd'jitican» d'entre eux. Ces geùs-^ 
là ont afltti'ément tort » & font très-înaF 

L 4 d9 
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de typ^^'^f p^ ^^s À]ofvoc|ue8 r nafs^ 
ce/i'cupasmoi, qui en fuis c^iufe, ni 
^/approuve leur langage. 

S'il s'a^i efle à moi « il inc prend pour 
an auttç, mais j'avoue que }e nefaiâ 
quiilenveuc^ lora qu'il ajoute ^uefm 
im ProUjioift ( dont il doit pourtant 
excepter les R^ontraus, & une înfi-, 
ni te de gens qui font de Içur opinion ». 
en Angleterre &; ailleurs ) lim/tmi toup 
fimplemen$ que Dieu ait acçot^ à ttft Re^ 
frot^vé la S^f. f^M^ffte potêT: ie.faiut \ 
la ^gracff^janU ^ nomisf ' 4^ffi^:% J^r 
tout à nn^heprouvi ^ qui ait A^jujiift/'^ 
fuffiJauU fàr^ elle*mème^ pQMr\ accomplir 
fute banne 4B4iVf e , oh pow, afiirer dm Ciel 
une féroce plus gi^inde ^ plus forte ; fuf- 
fifan^ enfin , wa pas parce qiieUe aU'^ 
Tûii pû^ danf P état (t innocence ^ man 
parce qs^ elle peut ^. dans Pétat, préfent 
ou il ejly le conduire au falut, .11 ^ doit 
encore! âccufer/ ici Ie& POoiinicains 
d'équivoque » & non {es Proteftan$> 
au moins les Réformez qtii ne fe fer- 
vent pas des termes de grâce Juj^fante^ 
Les Janfeniftes (a) ont reproché, avec 
raifon , j^ux Dominicains, l'ufage de 
termes y jqui naturellement fignifient 
beaucoup plus que ce qu'ils leur font, 
figujfîer. Ils ont méoie^ avec jufiice»' 
cenfuré les Jefuïtes de ce qu'ils fei- 

gnoient 

(a) Voittê la l, Vroz':n:ialc^ 



ghoietit d'être d'accord ^ec les Iv^. 
mkiicains , foas prétexte, qu'ils erus 
ploioientles mêmes termes.. Les' li ^rpes* 
des Janfeniftes font remplis de reiiiblâ<* 
blés plainte»» apfèsifuQiileLeâeatpeuc 
jagerfi ctttt dîgi effion du P. HardouYn 
eft fort judicieufe , & (i on n'a pas droit 
de lai apliquer le irers de Juvenal » 

Chdius acet^at mœchQS , CaSUima 

* / 

zr. Onadé>.aditqu'oQ n'entrepten^ 
droit pas de vérifier les citations , que 
l'on avoit faites do'Jivre dur P- Har^ 
doaïn. Le Leftear les pourra compar 
rer 9 s'illaiplait, aveci'OrigînaL Corn- 
me on n'a pas pu- faire ut> Ëxrrait éga^ 
lement complet de toutes ^ les parties 
de Ton Livre du Sacrement de P^jIu^ 
tel , pour n'être pas exceflivement 
long ; on nepeutpasici'oon pld^ pren- 
dre tous les avantages ,. que l'on pour* 
rolt tirer de ce qu'il dit, dans une dif- 
pute réglée. 

Au rcfte , il eft bon d'avertir le Pu- 
blic que le P. Hardouïn a découvert», 
à ce qu'il dit , que de tous les Ouvrai 
gesj qui portent le mm de S^JuJUniHar'^ 
tyr , ilffy a que le Dialogue avec Tryphon , . 

Juifiit veritablemenl^ de lui , ^ que tout 
t refte: eji fu^poff. lla^ dit- il, de fart 

t j, ion^ 



bonnUff^f^^t 'fonrmmtrer quêtes pie- 
ces t ^^^ i^Ati^e » ont été fabriquées 
fftrs kfifi du fecotid jiecle. Il dit «nco- 
fe que Facundus ^ Ltheratus , Marius 
Mercater ^ jViâùr de ïï^enone ^ le Caffio» 
dorc.à^ki Pan attrUue tant dHOttvrsfes y 
excepté ks Formula y ie T'raité de l^A^ 
me ^ ÎS* les:Cormtsent.iir£is fitr les Pfau- 
mes\ rifidore^ qu^on dit êUre P Auteur 
dm Livre fies Ecrivains^ Flcclèjid^ques ;, 
que tous ces prétendufi^ Africains , Ita- 
tiens y Efpagnols^ avec qsselques autres ^ 
pmi' ntsu^'dm France^ Çj^ quUline font 
fa» à èaaut»$^ frisioûffi vieux qil<M les 
4rvlL II pifomet dejpuUler , dans quel- 
que temps, ks raifons-qo'ira de s'il!**: 
foire en faux \ contre les titrei de ces 
Ouvrages. Quand ces raifoùs paroi- 
itront^ le Paoïk en ji^^era , & peuc- 
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1. TWO Treaùàfès of G OU VEK- 
. N E M E N T , #» /è^ fornur thefal- 

fif, PrÙHipks and fondaUoff af Sr. 

ROBERT FILMER in^d hÀ 

f^hwers are. ieUâedandov&^vwn, 
. 7ie la^ is a» EJfiy cMCcrming ihe 
- true Originel y Extent and End ofCi" 

vil Gimvernement. À Londres 1690. 

io8. pagg. 11). 

CE S deuy Traiter FjCgardent Que 
maciére , qjai ^ esettcé dëpoisi Iot)g- 
temps leai meilleurs Efprits^ &oùUeii 
tris*dangereu¥.de combop.dana tine^ e^* 
tremicé vitieufe.; û l'on ne prend t>i$n 

farde aux principes, cjuel'on pofe, & 
nepasfe laiflèr aveugler pdr rinierêt 
Àxï i^rti, où Ton eft engagé. Les uns 
•âevent fi fort Ves droits des PuifTancea 
'âoiiferâiDes , que la condition de leurs 
fajéts n*eft différente de celle des J^P 
ctaves» qu'autant que les Souverains k 
trouvent à propos. Us n'ootaucnp'é- 
gard au bien de la Société > en général-;, 
mais uniquement à celni d'une ftule fa- 
mille, dont la Société eft, félon eu?^, 
.née Efdave*. Les autres , en foûteilant 
• les droits des Peopjes , . donnenir occa*ii 
fion aux brouillons de s'imaginer qu^ili 

L 6 n'y 
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ti'Y a jocun mal à fecouër le joog des^ 
Puifinces, pour àe très -légères injures 
que Von croit en avoir reçues, & à chan- 
ger fouvent la formeda Goevernement^ 
L'Auteur de ces deux Traitez a en- 
trepris^ de réfuter le Cheval kr///»»<?r, 
qui a fait qcielques Ouvrages en ' An- 
glois , où il a prétendu rnoorrer que les 
lujets naiflènc efclavet de leur Prince. 
Il fait voir la faufleté de fes raifonne- 
mens, que Von trouve dars deux Li- 
vres Angloîsdont Von eft intitulé P/^- 
triarcha , & l'autre contient des Remar' 

I. LE Chev^Her Filmer prétendott 
que tbttt. Gôùverneraent doit être; ab^ 
lolu 8^ ttowarchique , & te fondement 
4e cette étrange do&rine étôi-t an Pa- 
radoxe encore plus furprenant; (a) fa- 
Wir , QIPA UC UN homme n'eft ni li^ 
ère. Jal(j^i*à lui les pluszelez défenfeurs 
des Prérogatives des Rofs a voient ac- 
cordé que naturellement les hommes 
font égaux, & que l'inégalité, qu^lya 
cûttè e4jx , eft née de divers accideris. 
Voici comme Filmer ét<»blit le con- 
tfwire. Led hornmes naiflfent fournis à 
leurs Pères, 6t par confeqoent nenaif- 
.fent pas libres. Or le pou voir épater- 
fieUlèlon lui, eft la même chofe que 
Ifautorité Roiale , & ne fouroic rece- 
voir 

(4 Ch.I. JufqH^afArL. 



voir aocane limitation , par quel<]iié8 
Lok que ce foie. Adam fut le Père & 
le Monarque abfola de fes enfans , & 
ce droit pafla aux Patriarches- fu^i vans 
jufqa'aii Déluge. Noé facceda aux 
inêfDe& prérogative», & ks enfans lea, 
tranfmirent à leur poiierîté. On ea 
pouvotC montrer une branche, quiavpit 
jOQï , (ans difcontinuation « de cea 
droits , dans la Généalogie des Patf 1* 
arcbe.s Hébreux « iufqo'à la captivité 
d'Egypte ; après quoi cela fu.t inter- 
rompu , pendant quelques fiecks, & 
puis rétabli lorsque Pieq donna des 
Roisàlfraël, qui rentrèrent dars Tau-* 
.(orité paternelle' des anciens^ Patii- 
arches. 

L'Auteur accufe le Chevalier Filmer 
de fejetterdans l'iiiftoue defon Droit 
paternel i^ roïal fans le définir, aupa- 
ravant, & fans en donner, une defcrip- 
tion complette en apcon lieu» Pour 
fuppléer à cela , on voit ici un recueuil 
de tous les endroits, où Filmer, en 
donne quelque idée, il prétend que 
les Pçres poffedent leurs. En fans , com- 
me Ton pofTededes Ëfclâve^,que Ton 
peut donner» & vendre , & que les 
Pères peuventpar confeque^ntaUener les 
droits Qu'ils oiQtfuv leurs ÉnÉins. Dieu 
.aiant oonnéàAdam fur fes Enfans l.e 
même droit, q.ue ce premier hcmme a- 
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voit far fes autres bien», qui n'avoir 
pour limites , que fbn pur Don plaifir ; 
toutes les Puiflioces Souveraines , qol 
font revêtues des droits paternels , ont 
de même que lut des prérogatives» 
qui ne font limitées que par leur pro- 
pres vol.ôntcz. 

L'AureurreDrend fon Adverfalr^de 
ce qu'il fuppofe, fans le prouver en ae* 
cùn endroit de fon Patriarche^ qu'A* 
dam avoit un droit auffi étendd que 
eeîui-lâ* Mais il fêmble avoir ramaffé, 
en peu de mots , tout ce qu'il po^ivoit 
dire lâ-deflus , dans fes Remarquer fur 
le Leviatbà9ideHobhes^ ,, Si Dieu,dft*i4', 
„ n'a aéé qu'Adam feul ; «'il a for- 
,, méEve d'un membre de fon corp»;. 
^', fi tout le Genre hmmain éft forti 
„ d'eux, comme partie de ce premier 
„ homme & de cette première fem*- 
,, me; fi Dieu a donné â Adam non 
„ feulement l'empire fer h fenfme & 
„ fur lés enfans^ qu'il en MtKM^ mais 
, , encore fur toute la teire , & îixt too- 
„ tes les Créatures qui y font ; pendant 
„ qu'Adam a vécu, perfonne nepou- 
„ voit joqïr avec jufticedeqooiquece 
'„ foit, que parfà* donation, ou par 
„ fâ permiffion. 

L'Auteur entreprend de renverftr 
ées fonden»ens , fur lelquels Filîtier a 
établi le pouvoir arbitraire d'Adam;. 

fa^ 



fev6ir i fa <^réatio« , & Tenlpire q\fe 
Dieu lui donna fur Eve & far fes en* 
fan». Il fait voir d'abord qu'Adam, pour 
avoir été créé immédiatement de Dieu, 
n'étoit' ndllemeot , par cela même , 
maître abfelu de la If erre, .& de fe? 
habjtaâs»miii94)u'il falloic qir'il tirât cet 
Empire de qaelqoe ainre principe.. 
l'Auteur ixleve divers ratfenRemens^ 
fotbVe^ de fôn Adverfaire , auÏ4^eU on 
»e s'arrêtera pas ; parce que cela regar- 
de plutôt la manière de propoier f» 
dùârtne « . que la doârrine même. 
; Lapliisfpecieafe r^fotis pourprou-r 
ver qu'Adam étoit maître abfbtu de 
tout V & que TéutOrité de fes Defcen- 
dans eft venue de lui » fe tire de Génefe 
I, i8. oii Dieu dit à nos premiers Pa-* 
sens : Croiffn:^ , muHiplieT^vous y rempHf" 
jet» la terre , ^ Pajkjéttsjfet,. Dcmine% 
fftr kspoijfons de ta mer^ fur ksOifeaux d$L 
ciel y iff jm tbuk bite fe remuent fnr h 
jUrre. Voilà fur Quoi Filmer fonde les 

prérogatives roïates d^Âdam» 
L'Auteur réplique , entre autres cho- 

fts , !• que Dieu ne donne en cesparo-- 
. liés à Adam aucun pouvoir , que mr lés 
: bêtes j 2.» queDieu ne les lui donne paîs 

a lui en particulier , pouf Icfs poflèder 
'■ en propce, mais comme un droit co>m- 

fliun à tout le genre humain. C'eft oe 

^ue r Auteur prouve au. long , dans fon 
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i V Chapitre, par des paflliges paraMe^ 
les de l'Ecriture Sainte, & particuliè- 
rement par la même donation que Dieu^ 
réitéra à Noé6c àH^senfans. 

Il cft vrai que Filmer prétend mon- 
trer y que les: paioles de Dieu à Noé fc 
doivent entcfndre en forte que fes En- 
fans aient part à eettc donation , non 
immédiarement &: par einc- mêmes, 
mais en fuccedant à leur Pere. L'Au- 
teur réplique à cette explication di ver- 
res chofes , que l'on peut lire dans 
rOrigina) ^ r& aufqoelles ii n'eft pas dif- 
ficile de fuppléer , pour peu que l'on 
aitdebonfens» 

Le fécond' titre* de k fonveraineté 
d*Âdam, félon Filmer, eft le pouvoir 
qne Dieu lui donne fur fa femme, Gen. 
1 1 1, i6. Mai» ces paroles renferment la 
malediâion de Dieu à l'îîgard d'Eve, 
qui fe trouve par accident , à caufe de 
fon péché s fuûmife à Adam , & non 
en vertu d'un Droit naturel ^ camme 
le veut Filmer. 

Outre cela, on tie peut pas s'imagi- 
ner , avec Quelque fondement, que 
'Dieu donne a Adam une aufli grande 
faveur qu'ieft le pouvoir arbitraire qu'on 
lui attribue 9. dans un lieu où il lui' mar- 
que fa colère aufS bien au 'à Eve. En 
effet, Dieu ne dit rien là; qui^ne con- 
vienne à toutes; les femmes . & à tous 



\t9' hommes repréfoitez par Eve &. 
Adam. 

Le dernier titre que le Chevalier Fil- 
mer produit , pour prouver la Couverai^) 
neté d'Adam , clî tiré de ce qu'il eft, 
'le Pcre de tout le Genre humain. Ù, 
fbûtieDtqae la génération eOk le fonde-* 
ment naturel d'un pouvoir fuprême > tel 
qu'eft celui qu'un Maître a fur des £f-; 
daves, d'un pouvoir de vie & de mort*. 
Mais c'cft^e qu'on n'cft pas obligé de. . 
croire» fur la fimple patole de FiJcnei;» 
qui avance ce principe -, fans preuve*. 
D'autres, qui font dans cettq pen£e,. 
^\Çcî\tqu^un Perc efi maître .de U. vie de\ 
fis èftfans ^ fane qtiil la kur a-don^- 
née. Quoi qu'on dife communément, 
que lesenfans reçoivent la vie de leurs 
Parens , cette expreflion ne peut pas^ 
è^re entendue , comme s'ils écoient les 
principales , ou les uniques caufes de la. 
uie de. leiurs £nfans. L'£criture nous, 
apprend que Dieu en eft le principal j 
Auteur, & en eSet les Parens ne font, 
quefuivre un defir naturel, lors qu'iîs j 
contribuent à la propagation du Gem e , 
bomain, fans fayoir comment les £n-j 
fans fe forment » cpmme l'Auteur. le 
&it voir; de lorte qu'ils font plutôt le^' 
inftrumens de cetce propagation , quç 
la cauie eâiciente. Oitre cela . quand 
on accofderoit que les Parens font les 

veri- 
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véritables ameaFsde U vie de leârs £fT« 
fans^s'il s^enfuit delà qu'un Pereaun 
pouvoir arbitraire 'fur eux, la même 
cbofe s'enfuit en faveur d'one Mère , 
[uî aenbare plus de part à leur produ- 
ron i que fotï EpouX. 
Ceux qui allèguent, pour prouver le 
pouvoir paternel, Tliorrible cbutome 
ct'expofer les Enfahs, foddetitleùr opi- 
nion for un abus déte(îab)e, que certain» 
l^euples ont &it de h foiblefie de lears 
Enfans , dont on* ne trouve pâ» d'exem- 
pte parmi les Bêtes. Y a tt il de Tap- 
parence que Dieu > qui a défendu le 
mcqrtreavec tant de fé vérité , lors qu'il 
«*àgit'd'un étranger, & toêaae rf'ttn é- 
tiranger qui nous auroit outragé , noutf 
ait aooné le droit d'ôterla vie à ceux 
que la Nature 8c la Raifon nous oblf- 
geiSt de conferver ? Si une pratique 
oppofife à cela eft une bonne preuve 
du droit que lesPeres ont fur leurs En- 
fans , Filmer aurort pu apporter une 
preuve du pouvoir abfolu des Pères bien 
plus forte que celle-là, tirée de l'ufage 
de certains peuples du Pérou, qui mety 
f oient des (a) Enfant au monde , qu'ils' 
élevoient èc qu'ils engraififoient jnf^ 
qu'à l'âge de treize ans, pour lès man* 
ger. 
Filmer cite (bu vent ées paroles du citi- 

quié- 
(a) VaiesL GarciUjfo delaVega L.I»c:i;t. 



quiéme Commandement : /^awr^^d^/^^ 
re , pour prouver » que l'autorité roïalç 
eft de droit dtvin;parce que grand nom* 
bre d'Interprètes difeot que fous le moc* 
de Pire tous les Cbperieurs font co<npris.i 
lyf aïs il oublie ces nxHs^^ ta merexoxof' 
me s'ils étoient Appcryplies ; parce- 

Ïi'ilsdétruifcnt fe&raifonoem'ensv qui' 
ppofent que la fbmredti pnurôir arb»^- 
traire des Âoisréfide daftsla feule per-' 
ibfnne des Pères , i8c non dans celle de» 
Mères* Cependant TEcrkure en^ceoc 
endroits , où elle ordonne aux Enfaa»' 
d'honorer leucB.Peres , y jointconftana-* 
ment leurs Mères; ce qui eft entîéie- 
Bient eonkatreàla doâïine de Filmei^ 
«}uî prétend que le Maria la (bnvera»^ 
nete fur fa Femme , comme étant le plus 
ûûble, & le principal agent dans Ug^ 
neration» Si un Mari étoft fouverain- 
tout- l'honneur devroit direftement fe 
apporter i lu^i , & if pdtfrMtt défendre 
à ks Enfens d'honorer leur M^re , ôfc 
ainfi rendre nullécommendement ex» 
^près de Dieu. Dans un divorce, par 
exemple , un Père auroit p& cliez le» 
Juife ordonneraux Enfens'dela Fëmmei^ 
qu^l répudi(Oit,d«n*avoir pf^S dd refpeâ^ 
pour elîe , parce qu^il la baïffojt. Le» 
divorces aiant été ftéquens , îA feroit 
très-fouvent arrivé que des Enfài^s , 

comme efclavca de kur Père , aoroient 

me». 
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niéprifé leur Mère, lors qu'elle étoit ré- 
pudiée , âc cela fans ofFenler Dieu. 

X'Aùceur demande encore à Ton Ad- 
verfaire^ fi up Crand-pere, revêtu ,. 
félon lui, du pouvoir ibuverain fur ion 
fib, & fur tout ce qui lui appartient, 
pourroit ordonner à Tes Petits-fils de 
n^obeïr plus â leur Père , & s'ils ferolent 
tenus d'obelr à cette ordonnance? On 
n'oferoitledire, & par confequent les^ 
mots du cinquième commendement» 
H<tnore ton Pere^jié marquent point que 
les Pères aient un pouvoir defpotique 
ittftous leurs Defcendan». 

Filmer dit que Dieu avoit donné aux 
Pereslaliberté d'aliéner lepbuvoir qu'ils 
avoient fur leurs Enfans. On a grand 
fvijèt de dotiter s^ils pouvôiênt alie* 
1 ner entièrement le rerpcft» wi leur étoit 
I dû ; mais an moins M e(t oien certain 
• qu'ib ne le pouvoici^t pas alkncr > & te 
1 retenir en màne temps:. Or fi les droits 
I du Souverain font les mêmes que ceux 
des Pères , qui les leur ont remis, il 
1 s*enfuit que les EnFans ne {ont plus obli- 
j gez de refpeaer leur Père* qu'autant 
5J«'il plaît au SouveC^in^ cje que perfon- 
ije n'a iskm^h ofé dirf . Si comnàe W* 
merhprétçnà.CQstnotSyHomretmPerey 
inarqtient robéiflance que l'on doit.au 
Souverain, il.'t'enruicque daos ce com- 
mandement il n'eft poi;î t parj-é de l'hon^ 

neur 
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near dû à ceux qtri s^oàs ont mis aa 
oionde; & (i ces mots fignifieot les de- 
voirs aufquels nous fommes obligez en- 
vers nos Paréos , ils ne marquent point 
l'obeïflânce politique que Ton rend au 
Souverain. 

: Ainfi les nouveanx principes de Fil« 
«mer tombent d'eux-mêmes., &ilaurbit 
'.bien mieux faitdefuiirre la route brdi« 
' naire > que de ie bazar<ter à fo&tenir an 
fentiment , dont il ne voioit pas les dif- 
-ficultez. L'Auteur lui reproche enco- 
re de fe contredire, en di verfes manières; 

- ce qui arrive à ceux qui s'engagent iî 
•défendre urie hypothefe ; dont ils ne 

pénètrent pas toutes Jesconfcquenccs. 
On ne s'arrêterar pis à cda, parce 
qu*^il n'y a pas<i'apparencei3ue Filmer 
fafle beaucoup de Difcipids ; au moins 
qui foient convaincus de (es raifons; { 
. quoi qn'tl fe puifle&ire que pour plairp 
aux Prifices i qui s*attribiient' an ipon^ 
. voiil arbitraire', on foâtiénne de fen>- 1 

• Uables penffes. £n cette occaiion l'eii- 

• Tie de s'avancer » & l'eCprit de flatterie 
fervent de Raifon ; & les plus claires 
preuves du monde oe fauroient Biire ' 
revenir perfbnne de ces paflions . 'i 

Le Chevalier Filmeir (^) fonde aufli 

- les droits des M onarques , fur ce qu'ils ï 
ont fuccedé à Adam ^ qui étoit le Sei- n 

goeur L 

. . (a) Ch, nu ' 
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gnear naturel de fa Pofterîté y comme 
Peœ, <& le propriétaire de toute la 
Terce , & qui a tranfmis ces mêmes 
droits à<|ael<|Q6S-un$ de fes Defcendans. 
£n ruppofantrput cela, avec l'A uteiir, 
on lui demande à qui ces droits font 
{>aï&z immédiatement , après la mort 
. d'Àdâm } On répondra', â ton plus pro- 
diainèeritier ^ & peut-être à l'Aîné de 
ica EnÊins ; ce qui dexnanderoit néan- 
fm>iQSfp]elqoepre{i\re, puisxjueleDroiit 
■oatareLoe ncnisarpiprena point que V At- 
;VièJknl doive être l'héritier. Mais fup- 
/:p0ré:!9ue l'Aih^QÎtdiiéére Theritier des 
ijbieÉs de>(ba i^er&y il n'eft pas facile de 
.sasnœ^olr corôhient le Droit naturf I 
U}»' Adam avoit , oomme Père, fur Tes 
-îËnfËriis., ait pu paâcr par -héritage à fbn 
. fils Aine. Ce droit étant uniquement 
; fondé ffir la génération, un Aine ne 
^étift pa8ff& iViteriboenfur fes Cadets, 
I -q^ti'il n'a^ : pas ' iliis <aii monde; \ Oacre 
I <ek foppolé.queî tous ^les; autres bieRS 
•d'Adam ùmvst irevenua à TÀtaé ; cha- 
{ cun des 'autres Fils >d' Adam , qui a eu 
des Ënfans;, efl: devenu, par le môme 
.Droit naturel, Seigneur de fes propres 
enfans, comme les aiant mis au monde. 
. Aifift Caïn auroîteu , toataa plus, la 
propriété de la terre fan» êtpe fouve- 
raân des £nfans deSeth. Qîgefi Pon ac- 
corde encore , comme fait le Cheva- 
lier 
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lier Filmer* qu'Adam paitagea (es biens 

entre fes £nfans , il s'enfuivra aa'après 

fa tnort chacun d^euz aura été maitre 

. abfolu de ce qu'il aqra.eu en partage ; 

& voilà déjà oien des Souverains « qui 

feTeroient encore pins augmentez dans 

la fuite L'Auteur fait un railbonement 

'.iembl^ble à l'égard des Fils de Noa , & 

r/enverfeainfi de fond en comble le fyfté* 

•roe de fon Adverfaire. 

Mais il traite encore pi os amplemeot, 
dans tes Chapitres {a) fuivans, de la 
manière dont la fouveraineté d'Adam 
a pù^paOTer à fcs Defcendans^ Filmer « 
- comme on l'a vu ,. pf'i^tend que c'eft de 
lui que viennent tcr^t^s les louveraine' 
,tez du moftde , f<^it . par conceflion , 
loit par héritage» à qui il joint. quel- 
quefois rufurpatioo. Il dit même ail- 
leurs qu'il n'importe' par quelle irote 
«n Prince fe foit rendg maître de fes 
Etats , & que fa (buveraioeté ne dé- 
pend pas de CQg -moiects, mais de Ta»- 
tori^é avec laquelle .il règne \ ce qui 
fait , félon lui , propremeot les Roîi. 
L'Auteur relevé ces contradiébions» & 
fait voir l'abfurdité de la doftrine de 
fon Adverfaire , fans beaucoup de pei- 
ne. Il ^uroit fallu . que» Filmer mon- j 
tràt > pour denieurer dans fa première ' 
hypothefe > i . que l'autorité fouveraine ] 

iîir , 

(a) niU XX, X, XI. 
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furtotttle Genre humain, qiiiavoîtécé 
données félon lui , â Adam n'eft psL'i 
'.finie avec lui, mais a pafle à quelque 
aotre per fonne , & a été aînfi tranfmifê 
à fa poftcrité: i. Qne les Princes, & 
toutes les Puiflances Souveraines d'au- 
:jourd1)ui onttiré d'Adam leur autorité, 
-fens qu'il y ak eu d'interruption dans ce 
' pouvoir ,<lepuis le commencement <fu 
Monde. Or c'cft ce qu'il n*a poiot 
.fait, comme i'Aùtêur le montre. 11 a 
'à faire à un Adverfâire fi foible, &fi 
plein de fuppofitions gratuites 6c de 
fContradiârions; qu'il n'eft pas néceflài- 
îreque l'on s'y arrête davantage, après 
-l'échantillon que l'on en vientdedon- 
,ner. Ceu^ qui put -quelque connoiP- 
-fance de THiftoire facrée & profane 
n*Otttque faire qu'on leurdifc que l'on 
n'y trouve rien de ce que le Chevalier 
•JFilmer dit. L'Auteur même, qui l'a- 
-voic fuivi'pUs à pas dans fes égaremens, 
aranc perau uf)e partie de fon Manu- 
.fcrit , n'a pas cro devoir réparer cette 
perte ; ce qu*il dît , dans ce qui nous en 
re&e , étant plus que fuffifant pour ruï- 
ner la nouvelle Politique de fon Adver- 
saire. Il fuâira de dire en général 
-qu'outre c& que- Ton a remarqué , on 
montre i que quand les Héritiers d'A- 
dam auroient eu les droits , qu'on lui 
attribue , n'y aiant aucune Loi divine 

na- 



natarellet ou po6tive« ^oi détermine 
en tous les cas, qui peuvent arriver, 

Î|uel ed le véritable Héritier » on ne 
auroit pas certainement à qui la fuc- 
cefllon appartiendroic» félon le droit 
divin : Que quand il y auroit une Loi 
divine là-deffus , qui oéclareroit qiie les 
(etiIsÂine2doivent hériter « la branche, 
ainée des Enfans d'Adam étant entié* 
rement inconnue « perfonne ne pour- 
roit aujourd'hui fe prévaloir de cetta 
Loi. . 

IL DANS le^ matières d'importance, 
ce n'eft pas afièz de faire voir qu'un autre 
fe trompe ; les Leâeurs veulent après 
cela qu'on faflè mieux , & que l'on don- 
ne des Principes meilleurs , que ceux 
Îiuel'on reprend. C'cft ce qui a obligé 
'Auteur de compofer on fécond Livre ^ 
qu'il intitule : 

a. AN KS S AY CoHcerftwg tbe trnt 
Original, Extent , &* Eud of CIVIL 
GOUVERNEMENT ; c'eft à di- 
re, Effaitouchantlaveritahle Origine y 
r Étendue ^ la Fin du, GQUvernemtni 
CiviL in 8. pagg. x%^^ 

* 

PErfonne ne pouvant tirer la moin- 
dre autorité de fa fucceffion pi éten- 
due aux droits d'Adam , s'il n'y avoit 
aucun antre principe de la àouveraine- 
TQmXlX, M té, 
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tté , çotnîtie le cfoîoit le Chevalier Fil- 
mer, qae'eelnMI,fl^enfti!vroit qu'el- 
les^ (èroietït toutes iHégitimes. Mais 
rAutetirfijûdetîtgu^fl y en a un autre > 
êc pdur le trois wTa ^i déclare d'abord 
q\y!^ ^t V'Atttariti Fôlhitpit^ qu'il dif- 
ringued^ tdie d*uft' Père fur fes Enfatis » 
cfUri Màrifijr fa Pétattîe, d'un Maître 
for-fon à^rVitéur, & d'un Seigneur fur 
fOîv Efcljive; ft.déblarù, dis-je, que 
pflfp'PArtofité Politique fî entend le 
pouvoir de faire des Lois , & d'y at- 
tacher des beîtie^ plus ou moins gran- 
de^, jufquàô^eriavie, pourregTer& 
coriftrver la propHeré des biens; & 
d^énrrploier leS forets de la République , 
pour faire exécuter fts Lois , Se la dé- 
fendre contre la violence de& Etrangers >. 
le tobt datis U fS^ùle >^ë du bien pu^ 
blic. 

Cela, étant établi, dans le premier 
eiiapitré , rAuteurtràitè , datis lès fui- 
vâns, des divers états oà les hoâiities 
ôr lefe Sociétez qu'ils forment fe trou- 
vent. 

Dârisfdf)l'étcit^dë Nature, le$ hoiïi- 
mes font parfaitement libres , léâ uns à 
l'égard des autres, pour faire ce qui 
lecM'pïaîtSrdirpoferdecé quils p6v^^ 
dent, eohiJareiis le trouvent à propos; 
pourvu qÀ'ds ne violent pâ^ les Lois dé 

la 
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la. Ndtoce. Us fisnc àoffi éMiéfeméiit 
égaux, en forte c^ to^s<l6s droits, 
qu'ils peaviett^l av'oir ks isns fdr lè^ aa*» 
tres^ fibtit i-étl^0()€i^. 'llf^-^ héàH-^ 
moins biendilUt)gd«r tai îlte^^rë de la RM 
cence y & rema^fïTef , svtlc I^AtrfttirM 
qtt'iiiire iear cA^s pe^ofis'dl^ fè ttiéf 
edx-i»éfTiés, tionplu^i^âédifc ftlrè* teri 
anx: autres, conime H îe prdûrtef. Nfali 
afin que tes fois de la Nâ«ô»5i ^i <éiïâ î 
la cDn&r>midii diik Gelif($HufHd1»,(btét!é 

Srehnede^fârrâ tdi't à ibft PHt^dà^dH; k 
farnrea dnftr eh^eut) èlî dréit de'pdnliif 
la vkDlaeioil q^e ï'orriliift^dl» fts LèlNt ^ à 
l'égarA de toet le gtfnrd httwâiiï, oa( 
d'on{)àrtfGQUtt^r tttf quoi ir* âie(t «^adu 
itibtA^p2K!périn^s<dé lèiiflHflbir €fMpèî^^i< 
èfopfaflioti^ a:de pdtMf ek^«(fiv^emeii1i 
une' (àttKe; Tmit ce^uns^fi- pebt f^éi 
oft dette î!)déafiDt) ,i I19 dèîf nf ^d ^uTà 
^pa^ev Ifr doiHT^K^gt qui- a: ér^ feic^ oé 
<|iràeiyi{lêeb«p(7u*é(|n'6!l fa% un ftiÉ^r 
blabltt^ à f'atteriiri Oti podrbss vbit dblMl 
PA(h9iiuvl«dévalti&llesr{^6dvtf» de c«t« 
t»^ dc^rituè' r àt^'blW^ que dÊfâ Ihi^àb^ 

ii Oa véb/e4fer» i?.<a»À âi^ifibii, qai 
donne à chaque homme le pdttVôir dd 
â)ire èMCtRâr lef ILoid cfe te' Nature , & 
d'tfif potiil le&it(fr9Aibfl9 ^ qùt le» hôm^ 
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mes devenant âît)(î jagesdans tours pto* 
près caufes , .& étant d'ailleurs pleins 
de pallions , & d'envie de fé venger» 
its^pafleroient ordinairement les bornes 
de l'équité xjdtQti i\ s'enfiiiiuroit inîile 
tnaux, qt|e Dieu avKDtula prévenir » en 
étâbiiflant les Puiflaôces Souveraines. 
L'Auteur répond , •que Je Gouverne" 
ment Civil eilen effet le remède propre 
à ces inconveniens , qui Ibnt aflurémenc 
très- grands ; mais il foubaite^u'onfe 
fou vienne que fi le Gouvernemeilteftle. 
remède des maux qui arriyeroietft» fi. 
ciiacun étoit ji^edâns fa propre caufe^ 
& il l'état de Nature doit être abro- 
gé , âcaulède cela ; on doit penfer la 
même chofe d'un Gouvernement , où 
un feul homme commendant abfolu- 
ment à unemultitodci» eft juge dans fa 

t propre caufe, & fait exécuter fes vo- 
ontez > f^ns que perfonne ait droit ni 
de les reprendre » ni de s'y oppofer. 
S'il faut (è foûmetrre toujours à tout 
ce qu'il ordonne « par quelque Princi* 
pe,qu'il le fade , foit qu'il agiflè par rai- 
fisn, ou^non; on fe trouvera à cet re- 
gard dans )un Etat plus fâciieux^ que 
dans celui de la Nature, où l'on n'eft 
obligé, de & foùmetitre dt la (bat à 
peirfonpe. 

:Ôn a fou^nt dem^Qdé quAod , 8c 

W^Qe]$ lieux les hommes olit été dans 

* - cet 
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cet écarde Nature? L* Auteur Te con- 
tente derépondre à cda pour lepréfenti 
que toa* l'es Princes & Ws-Ma^iftrats 
des. Socîetez indépendantes , font dans 
l'ctat de Nattire les uns à l'égard de$ 
autres; foit' qu'ils foient alliez , ou 
qu'ils ne le foicDtpaa. Laraifonde cela 
«il 9ae tout accord 9 qui ne rend pas ks 
hoQiineiiDe'nabrts d'urne niéme^ Société; 
pourrécoAnQkreiestnêRftr^Magidrats» 
les laii& dai» l'état de Nature les uns 
à l'égard des autres. Le cotnmerce, que 
les Européens peuvent avoir avec des 
peuples oarbares , dont ib ne reconi» 
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jiuiixèt:t nî les Magiftrats , nt lesLc^ix 
kft laide encore datts l'état de Nature ^ 
à cet égard. 

Le fXHnoir de faire \n pu*rrê {a) edf 
aoefuite du droit naturel de faire obrer* 
ver les Lois de la Nature. On 'doit 
toujours tâcher ^Vpargner la vie des 
bommes» lUais lors qu'il faut ou que 
linnoceot periflè, ou foie réduit dans 
un état où on le fera périr, quand on 
vcxidra, c'eftàdire, quaiidonluiaura 
oté la liberté; il.vautfnoieux fistre périr 
ccuDCifttî ont tort, ouleurravir ce qu'ils 
Tculent enlever aux antres. Comme ou 
toê les Loopsâc les Lions , parce qu'ils 
,nefoiitp^s.fbu«ijftMix Lois naturelles « 
iHl4iut civiles; ou peut traiter , comme 

M 3 des 
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des Mtes5 ferocçs , wax qu i ft trouvent 
^n$le mtfùQ cii$. Il y a donc èien de 
U différence enfre l-éc0.t:de la Nature, 
& celai où l'on cA dans la guenre ; pais 

ÏaedânslepyremierQn obfetve les Loîx 
e la Raifon » & que dans fae fecpnd oq 
les viole. On trouvera dans rAuteur 
qi^el^uçs ^i3ir€s (Ooofiderations, 6fir la 
guerre , ç\^i fo^ dtgrjeçf d'écre kiâs. 

La libKt^é fiatwelîe (a) éd i^^liomcne 
fft de ne n^con^iQitce. aucune Àatomé 
ftir la Terre» QUÎiuipt^i&'COtiMBaBder^ 
4Sc de fuiirre feulemenc lc« Lois delà Na- 
ture, ta Ijterté, dans k Société Ci- 
vile , corfiftç à n'être fournis à aucune 
Aotûrité légifl^tjvcC, qo'à celle ijui a 
été établie par le confentdnent de la 
Çoinn)U^aijtévt)i àaujàifi:«ifiipîie> ou 
Xjois,<]u'à celles que cette ibâmeAutoti^ 
té lég^fljati^re peot faire,' félon le dou- 
voir ^'eiJè en a reçu. Qa eft liore , 
quand on pentfai^ceqBei'on troai« i 
propos, lors que les Loîx établies ne 
f'yoppofent'pas; &l'on eft efdave au 
ccxDtraire, lorsque i^ûàèft£bûn>ls à la 
fantaified'ua homme ) iqudqiie iDcon*- 
tnië i) & qtnekpi&iiacermine qo'eDe fbifr. 
Vtidaxâgs eft facfàit , lors, qu^^tant 
eotiâ'eœsEit fournis à une iNsiilonceaï-- 
bttcaiffe , elie fait tout ce qa^elle^veiit , 
â regard ide ccux^iui htit fcijmàê. 
t .-) ^ .'. L'Au- 
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]/Aiitear croit que perfonne iie pont 
nndve Ta libertin jorqu*i fe foâcneti 
cre à on efdavage dee^te nature ; pac^ 
ce qae c'eft vendre fà propre vie y «Ont 
on n^ft pas le maître, it écriât néane 
moins que l'on ne fait aucati toM; àira 
homme, que l'on <rend «fiiHave, lorè 
qu'il a mérité de p9rdi« la vie ; "parot 
qaefi «ec^mme^ivfeqde'l^erckivagei 
eùil^t eftpto^infoppiMCtfUè.^aeM 
vie n*eft douce , il eft en fon pouvoir âe 
^attirer là more ^^^en^eiftlbeii&bt à -fon 
maître. ■ 

Ils'iétend beaacoopftf^rarfla -manlé^ 
te y dont on acquiert ist pt^oprieté <det 
chofes ; ce qui ^fk flftc^te propre jl H 
fpécutation , qu'a la «pratique. ' Dieii 
aiantdonnélat^FFeaus^bommes en ^é^ 
neral, poor«vîvredeeeqci^il6 y OfOCN^e^ 
roient, il6 s'acquièrent >n •ppopipe' èe 
qu'ils en peuvent tifer par leor travail i 
qui eft proprement & eu>K. Ceft ainfi 
que la propriété «commencé ) inais il 
j a diver fes chdfes à^c(mfide#er UdeffiiSj^ 
que l'on cherctehi î fà f dn teot . ^dS 
l'Original. : 

Il traite auffi des dir^ts^^^^aterfîelt 
& maternels > qui confident i conduire 
les Enfans, avant qulls fbîentea âgé 
de fe conduire ecnt-nnémes, paf4esLola 
quilbotlar^le delacofidiikè ^4eure 

M 4 Pa- 
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Parens; & daos on certain honnear , que 
les Enfans Ijrar doivent > même lors 
qu^ils, font; en état d'entendre & depca* 
tiquer ces Lois. Les enfans font tou« 
ioor^ obliges; de témoigner de la recon* 
SK)i(&pce ilears Parens , mais dès qu'ils 
font en âge de voir ce qae les Loixde 
la Nature oo de la Société demandent 
d'eiix , ils ne font pas obligez de vio- 
ler ces Loix» poiir fatlsfaire leurs l'a« 
. fCns. 
: L'ApteQr emploie après c^la Ça) fept 
Chapitres à traiter de la Société en 
général » de la manière dont elle peat 
avoir commencé, de la fin qu'on s'y 
propofe , du pouvoir de faire des Loix, 
&die la fuborainationdesMagiArats. 
. La première Société a été celle du 
Mari 8ç de la Femm<s » qui a donné naif- 
fiipçeà une autre^Qui eft entre les Parena 
& les Enfans « à laquelle on a ajouté 
bientôt après, celle des Maîtres & des 
Serviteurs. Cette , Société faifant iine 
Famille « dans laquelle le MaitreouJa 
Maitrcflè ont quelque forte del^^egle, 
félon laquelle Ils la gouvernent, on ne 
a*en eft pas néanmoins tenu là ; mais 

Klufieurs Familles fe font jointes enfem^ 
le, pour former une Société Politi- 
que. Le deflTtfin de cette aflbciation, 
e'eAd*éviter, comme on Ta déjà mar*. 

qu3 
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que, Ie9 îneonTOniens <\m fe trouvent 
dans l'Etat de Nature, & de conferver.à* 
chacun-ce qa'il a &i propre , ainfiqa'otv. 
le pourra Iroir plus en détail dans rAo» 
teur, qui traite cette matière aflcTi à 
fond , 6c dont on ne iâuroit repréfeo^ 
ter ici toutes le» lleflexîon&, fans être 
trop loQg. II (bfficde dire qu'il fuit 
eacaârement les Principes, que l'of) a 
rapportes. . . 

' Une des phas délscates^efiions , (/») 
«ntrr celles «ui naifent de cette matiè- 
re, regarde Véténàtk^ db pouvoir le* 
f^iflafiF» qui eft/pour ainli dire , le 
ién de la Sodèré. Ce pouvoir efl: non 
feniementla fapréme PoiflTance de U 
République , mafts encore ne peut, être 
ravi â ceux à qqila»Cofnnitinaucé'i'a une 
fois remis , .& il à')( a point de Lois de 
qtti:quecepuifleêtrev^ui aft ibrce de 
Lois fi cette Paiflànee ne l'a établie^ 
Muftf quoique ce fok la fuprême P'uif^ 
fànce, dans chaque Sèciecé Politique, 
1^ Auteur fofitient ,1. qu'elle ne peut 
pas être- abrolbment arbitraire , fur la 
vie & les biens. dU'Pea|]lle-: x. Qu'elle 
ne peut pas décider dé ce qu'on lui pro- 
'pofc . par des décrets-arbitt-aîres & for- 
mez for le champ ; roaisfeurentent, fé- 
lon les Lois déja;étabiies : 3* C^ecet* 
icPuiiFanGe n'a pas le droit 4^.(efai&r, 
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tlcaller^ CQOtso fost CQfirentfnaçDt^- 
4» Qqe CMX !f|4|^ foot.Qevatu9.il0 fioiti 
TOirlégiâMif'a^ûnft^piS .dti^ idr le i e^' 
ncsitre à iio' antEC.r laet te OQBfeiiCc^ 
ment <la Pe«(il(& ;l'AsitQ»( expU^« 
Se proutfe X?» QnAtOèireAriftiPi^, qu'il 

fe .tore cUbs qb ftjt«t^ ^ 

Il prouve {a) qu'encore qu« petidaot 
Ijne ift 8acki|é 6ibfi(l$if v ^r l'oMkva- 
tSon de fer ^i»i. V^ocûritéJ^n^titf 
foircçUeà qoiitosftes ks^Num^ foiitfMbr 
érdomiées r tiéaiimoip9 cmû k^xterité 
«ianc été étabHe, p^ le fo«^l$t^ itfifi 
td'â^ pour certaaifie» fins- , be Pcinpie s^eft 
vâBrvétepottfoirdel'itboIir» ou de la 
-cfaaiigef , iocs cpt^eOeâgif) (^ontce hûn^ 
foxu taqoritescl^efrétibile., Amli Ton 

Sent dire qaet Lfâpu v«f aitie An^orké ré- 
de coôjdui» dan» le p«ttpte«i quoi 
4|u'ii se l'exerce pimWf peadant x|iie 
M Forme do: Gomrerfiement (ubfifte; 
msàs ftuliement Jor^ qu'elle eft renver- 
fée , par l'in&aAton des Lots foedamen- 
taies, lÀrle^ueite&tefaifUtdel'Ëtaeeft 
awpuié. 

EsxqudqiiesE^kts» ditTAuteup» où 
J' AiSbnUéie de ceux qui ont le pouvoir 
légiflatif n?eft pas toujours fur pkd, il 
y a une pecfouse y qid. a le pÉeMiVoiff 

de 
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Ae faire exécuter les Loi» , ^ en qo! 
l'on preoc euffi dke enqu^l^oefena qse 
fétide oneamot4té faprdme.; foie |>Ar-> 
ee qtfW n'y ftpeifontieatt -itdTas^: liM.; 
ni égEk\ à Mt quifoicdiargédu^mtoitt 
foln^ fok parce i^ l^oifi -tie faiftipoidt 
de loi > r«M fan cot rf etmeit i eot.^Si xift 
kH pyéte ièpinefit de^delicéi ee n'efi 
que comme au fyptème twecùWâtéo!^ 
Loi», qu'il a kil-m4t»e formées^ con» 
loiâtement atret: d'âmnM/ La fidélité 
n'eftaim« chofe ici, '^uëi t\i!béitfllinGe4 
que l'on promet Ae t^hdi^ mrx hàisi 

contre lefqoeék^PuiflilntiSi^iii^^viik^iiirt 
•'ilfttte«imi:p«Fler , ' n'u ft«^ pou^bif 
de rien oûAnmatder. Ce«tô PuîflSidce 
fepréfcute l^&cur, 4tt»>d 'autre volant 
té , ni #aiiife autorité q^r celtes^ ^ 
Loi« , qui fcKSt céiiftite kl i^ùiktiuï^ 
blit. Dè^ qfue igstte iHiifliHK^e âgft ^ 'fy- 
Ion fa volouflé pâi^ie^lfi^ré, ^He D'iéft 
pIcM autorifée par l>6tSit^/éb- m h^ëft 
pointcfbligédetoiolMIr. Ib^Aciteurfaft 
diverfes remarques ) fur cette' matière» 
que Vu» pourra tire daris l'Angioii», 

Lors que le pOuVôir ia)\é^Mt]f^ 
executif ne fôfit pji8 ^ntre tes mêftiei 
fiiait», comme an le peut i^yir en di^ 
irerfes Monarchies modérées, le bieh 
de la Sœieté demande qiie f cm laiflè 
^aniité de oboles va la difcretîon dé 

M 6 la 
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la Poiflànce exécutrice s parce qu'il eft 
impofliblcqaeles Légiflatcurs prévoient 
tout y ni qu'ils expriinent tous les cas 
qui peuvent arriver. Ce pouvoir d'à- 

Î;îr pour le bien public , iansétre fondé 
ur aucune Loi exprefle, eft ce qu'on 
appelle Prérogative* Comme il eft fou- 
vent néceflâire d'en uPer , . il faut avouer 
qu'il n'y a rien de (i facile que d'en alni» 
ier , fi Ton n'eft pas bien intentiqnné % 
comme PAuteur le montre. On voit ici 
principalement ce que l'on remarque» 
dans tQus les étabiiflèmens humains , 
avec quelque prudence qu'ils aient été 
faits. C'eft que fi l'on n'eft pas de bonne 
foi^& bien intentionné , on peut abufer 
avfsc excès , fous de fpÂrioix prétex* 
te^ V d'un pouvoir qui de fol -même 
elV très*avantageox à la Société , corn • 
me on le peut voir,: par tout ce qu'en 
dit r Autour. Qriln'v a point de Loi, 
qui puiflefaireqp'un nomme ambitiedx 
& mal-intentionné 1 pour le bien du 
Public, fedefisiflède fon ambition & 
ie revête des fentimens qu'il doit avoir 

g>Qr le bien de l'Etat; de forte qu'il 
ut , en cette importante, matière ^ 
donner nécefiairemeot beaucoup au ha- 
>ar<|« 

Je ne m'arrêterai pas fur la compa* 
taifon («} quç l' Auteur fa^ entre les 

pQU- 

(#) c*. xr. 
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poavoirs paternel » polidqQC, & de(^ 
potique. 11 cil aifé de recaeoillir ce 
qu'il en penfe» de ce qo'onadéjadic. 
Le Chapitre fuivant (^)qut traite de 
la conquête , mériteroit bien que l'oneâi 
fit un long Extrait : mais nous ^tanc 
Aé\2k étendu fur le refle , & n'aiant pas 
allez de place, dans ce volume, on fe 
contentera de dire que l'Auteur prouve 
principalement : 1 . Qu'un Conquérant» 
inéme , dans une jul^e guerre , n'ac? 

3uiert aucun pouvoir fur ceoxquiont 
té les .Compagnons de fa Conquête : 
i. Oue ce n'eft que fur ceux qui ont 
9jâaencmeD( concouru , ou confenti à 
lui faire une injufte guerre : 3. Que le 
pouvoir qu'il acquiert, fur ceux qu'il 
iubjugue , eft tout à fait defpottqoe ; 
Â l^gard de leurs vies, mais non -à l'é^ 
•gard' de leurs poflèffions. La liAfmtH^ 
.ce dernier Chef,.4iui femble d'abord 
paradoxe» eft que l'un peut tuer ceu^c 
•qui ont pris les armes injuAement pour 
ôter la vie, s'ils avoient pu , à ceux 

Îjui les ont vaincus; mai:) cela étast une 
aate perfonnelle de ceux , qui ont 
fait une guerre injuAe ^ leur pofterité 
ne doit pas s'en reflèntir. Or c'cft ce 
qui arriveroir , fi l'on fe falfiflbicde tous 
leurs biens , deflinez a Pencretien de 
leurs £f)£aos ; que Ton cédtiiroit aicifi 

M 7 ii^ 
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k la mendicité , à caofede la faate de 
leurs Peresa Tout ce qu'an Conquérant 
peut faire avec juAice, c'eft de fe dé^ 
doromager , tf\\ a foitffërt de la peinte. 
Ainfi les peuples # dont on a opprimé 
ks prédecefleur^, & la pacrie» par torce \ 
cmt toujours droit , feion T Auteur , 
d'en revenir, de d'emploier.la roètat 
voie y pour recouvrer leur liberté. £a 
effet , il feroît abfurde de dire qu'un 
Prince a droi^de prendre tout ce qu'il 
petits êr que dds qu'il l'a pofièdé quel^ 
quetemr, les peuples uuf naîtront dans 
les païs cooquis , pendant tous les fié- 
clèdà venir, font par avance Ibûmis du 
droit divin i fa Domination; fans que 
ces peuples poiflènt jamais ôter i fes 
Defcenuans ce qu'un de leurs orédecef* 
feùrsa pris par force. f.a vérité eft qu'il 
y a de grandes difficuhez fur cette ma- 
tière , à caufe des mallieurs-des guerres^ 
elvilet , que Ton doit râcher d'éviter 
autant qu'il efl; poiTible^ Mais il femble 
que tout le Droit , que l'on peut étjd>lir 
dans cette occafion , étant fondé furie 
Bien Publie y qui eft la Souveraine Loi, 
i\ faut voir» ce qu'on entreprend fera 
probablement plus de mal qufede bien 
<à la Société. Siccis eft, ce qu'on fait 
devient tojufle; mais ^ le bien, qui en 
revient, eft beaucoup plus grand que 
-le mal, l'entreprife pourra être nommée 

jufte. 
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Jolie. Il auroiçétéâfottbatccr^^aei' Au- 
teur eût touché plus expreflemeot ce 
principe > qui eu d'aitteors conforme 
à. (4 dc&rine) 
..t'Auteoe traite, (ifldans le rcftc de 

fon Ouvrage, ^e rufurpttiQo > de ki 
,Tjrr«iiïnàe» & de ki dedruftion totale 
de* la forme do Gouvernement. On y 
^uc voir ce 4ue c'eil qu'un Ufurpateur 
JSc un tTyjran^ ftlon les principes de 
-PAutcttrv& cjwnment.on pencréfiftcr 
^ ua Prince i ^\tyrannife &s fuMi; 
,On peut dire eri féseral detout cela^ 
;«)tte la Pratiquctoeftanifi difficile «que 
la fp^culation en fembléairéé^fuivant 
les idées que Ton troove dans cet Ou- 

- Le Gouvierûement eft cenfé détruit, 

.lorsquelaPaiflance légifiati^edroi- 

né&,:foitpar une force étrangère «foit 

tpar des defordrcs intérieurs* L'Auteur 

•s'étend principalement fur les change^ 

.mers, qui arrivent dans leppuvoirlé- 

giûattf, par cette dernière voie. H dit 

que pour îxnQvt »'it s'eft fait quelque 

changement i cet égard il faut avoir 

une idée diftioâe dé la forme du Gou- 

rernensert dont il s'agit; & afindepou^ 

voir defcendre en quelque détail i il 

ibfqiofe qu'il foit queftibn d'un Etatt, 

oè 1 • une foile perfonne ait le droit 

hérc- 

5 . («) ch. xvii, xnu tf XIX. 
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héréditaire de faire exécuter les Loi? » 
ëi de convoquer & dedîWbudre en cer- 
uin» temps l'Âi&mblée qui a ^autorité 
légiilative: i. Où ii y ait de la Noblef- 
fe , à qui fa naiflance donne droit d'aP- 
fifler dans cette Aflenublée: 9. Oùily 
'airdes gens, qai réprâentent ie Peuple» 
pour un certain temps. 

Cela étant fuppofé , le pouvoir lé»- 
giflatif eft changé : 1 . lors oue le Prfo^ 
ce Aibfti^oâ une autorité arbitraire aux 
Lois du Païs: 1. Lorsque ie Prince ne 
convoque pas i'Aflèsiblée Légiflative^ 
«n Ton temps, ou empêctiequ^et!e n'ait 
la liberté , ou le lotfir d'examiner ce qip 
concerne le bien de i'£tat. : ). Lors 
que le Prince change ceux qui élifentles 
membres decette Afiemblée , oà la ma-» 
niére de procéder à cette éledion', 
fanslecon:'entementdu Peuple fic-con^ 
treikî intérêts : 4. Lors que I*ipn Hvie 
les fujets de l'Ëtat à une PuiAàocè é- 
trangere .: 5 . Lors que celmi , qui avoit 
fo pouvoir exécutif, abandonne cet em~ 
ploi, enfoitequeles Lois ne font plus 
obrervéeâ:.6« Loisaoe k Poiflancel^ 
0(lativeagitau delà dapoi>vo]r qu'el- 
le a reça, pour fe faHtr des biens que 
:}epeuplepoflède en propriété, ou pour 
s'emparer dVne aororké arbitraire. 
L.' Auteur expl que piu^ aui long chacun 
de Tes artick s , & en rapporte des preu- 
ves. Oik 
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On a dccoûtaméd'objeâer àcdâ.que 
le Peuple étant ignorant & brouillon , 
c'cft expofer TEtat à une ruine certaine, 
<|uede faire dépendre l'autorité fuprêi- 
me de ropinion ^ du caprice des par- 
ticuliers. L'Auteur rep^j<jue au con- 
traire, qu'il eft très-difficile de porterie 
Peuple , à changer laforme du Gouver- 
nement 9 à laquelle il eft accoutumé* 
lien cite ) pour «temple, rÀn^leterre , 
qui malgré toutes les brouilleries qti*el« 
leaeudtfdansfonfeîn.a toujours gardé 
la même forme de Gouvernement « d'un 
Roi & d'un Parlement. Quoi qu'aient 
pu faire les Rois, on c'a pu porter !• 
Peuple à sAolir pour to& jours la Roiau« 
té, ni A tranfporter la Couronne aune 
famille étrangère. 

Mais au moins , dit-on , cette hypo»» 
tbefeeft propre à faire naître des fedi* 
tioos , contre ceux qui gouvement« 
Pas plus qu'une aut^e , dit l'Auteur ^ 
car enfin an peuple mal traité par uo 
pouvoir arbitraire fe rebelle auui fré« 
c|uemmcnt,qu'nn peuplequi vit fousçer* 
taines Lois, qu'il ne veut pas fouflric 
que l'on viole. Qgte l'on élevé les Rois, 
tant que l'on voudra , qu'on dife tout 
ce que l'on a accoutumé de dire de leura 
per tonnes facrées s & de leur dépendan- 
ce de Dieu feul » des peuples réduits à la 
milère > & u'aianc rien à perdre foule-» 

ront 
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ront aax pieds tontes ces bfïlles raifons, â 
la première oceafiçn , où ils Je pourront 
fake arec fureté. £q fecond lieu,ane ré- 
volution n'arrive pas dans on £tat jpour 
de légères fàates cotnn^ifes dans.Ie Gou- 
verneiDenc. Le Peuple en fopportemâ^ 
pe de très-grandes., & pafle a ceux qui 
le condoileot tout ce que la foibieflè 
bttfMioepeut. Iquc faire copaoettre, 
lofaqu'lis liront pas de mauvaiadeflènis. 
fio rroifiéme lieu,le pouvoir que le. Pea^ 
pléiade chaîner la Poiflànce l^iflati* 
ve s en cas de befoin , efl: un exceileat 
VOien d'empêcher la rebeUion ; parce 
qnela râbelllon ne r^ardeçaslesner^ 
kMine$> mats l'autorité des Lois. Ce uhhC 
WiKi^uieSàtent delesrenverfer , en iot 
troduifânt une autorité arbitraire » qui 
ibiitdbi^ritablesrebetles.coininel'Au - 
têur le fait^ voir. £nân il montre qu'il 
y «encore de plus grands inconvenieos 
4 pemettre tout .a ceux qui gonver* 
nent, qu'à accorder quelque çfaofeau 
Peufkle. Il réfibtie auffi yÈafciay » rou- 
ebamt la manière, dont il veut que l'on 
s'opporeanx Tyrans, 
r On demande encore <pii fera celui , 
qui jagera fi le Prince . ou la Puiflànce 
bégiflativ^ paflè l'étonduë de fon pou* 
voir? Des gens mal kitentionnezfepeu* 
veotgiiflèr parmi le Peuple 9 & lui fai- 
re accroire que ceux qui gouvernent 

paf- 
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[>aflènt leur comnnfiîon , quoi qu'ils ne 
e faiTent point. L'Auteur répond guc 
leTêuple doit juger, de tout cela , par- 
ce que perfonne ne fauroit mieux ju- 
ger fi l'on s'acquite bien d'une comroif- 
lion, que celui qui l'â<Jonnée Ilpou- 
voit faire une femblable queftion , & 
'demander fi un Peuple étant opprimé 
par une Autorité, ou'il n'a établie que 
pour Ton bien , il eft jufte que ççux qui 
fent itvêtos de cette Autorité, & c^e 
•qui l'en fè plaint, foient juges des plain- 
tes j que Ton fait contre eux? Les pliis 
grands flatteurs des Rois n'cfentpars 
•direque le peuple foi t contraint de fouf- 
irir abfolument tous leurs caprices^ 
Quelques déréglez qu'ils foient ; & ain- 
jft il faut qu'ils avotteirt que lors que Pon 
«i'a aucun égard à îçurs plaintes, les fon- 
éemens rîeia Société Iqnt ruïnez ; le 
Prince*& le Peuple font en état de guer- 
re^ comme parle nôtre Auteur, l'un 
avec l'autre , comme deqx Etats indé- 
pendans qui fe font juiHce à eux mê- 
*«îes', & ne reconnoiflent aucune per- 
fontre fur la Terre , quipaifle Juger lou- 
verainement de leurs cfémêlez. 
' ON s'eft un peu étendu, fur l'Extrait 
de ce livre ; parce qu'on n'en a pas vu 

Îui ait traite avec autant de liberté »Â 
e modération toutenlêmble d'un fujet 
•fidélicat, ecotfikmvorefLbienlefond 
des chofes , que dans ctlui» ci. ' IX . 
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IX. 

LIVRES DU TEMPS. 

I. LETTRES far Us Matières du 
Temps ^ ou t H iftoir e fuiviedis Années 
MDCLXXXVIII, MDCLXXX- 
IX , & MDCXC. A Amaerda» 

. cbez Desbordes in 4. pdgg. 7 1 S. 

ON ne n^et pasce titre ici , pour a- 
voiroccafion de parler de ce livre 
ue tout le monde connpic aflez » maïs 
eu!cni£nt pour avertir ceux qui n'ont 
pas eu le (bîn de recueuiUir ces Lettres, 
qu'on les trouve préfentement coroplet- 
tes , & dans un jufte Volume in 4. qui 
renferme Hiidoire de trois années « qoi 
font afleurément les plus remarquables, 
.qui fe foient écoulées dans ce iiecle. 
Ceux qui voudront rappeller dans lear 
mémoire les principaux évenemcns de 
ces années , ne feront pas mal d'acheter 
& de relire de fuite ces Lettres. Ufc- 
roit à fouhaiter que l'on efit toujours de 
bonnes plumes, & desHidoriensbien 
informez , libreis & fans paflion « qui 
tinfcnt regitre de tout ce qui fepafle, 
avant que la mémoire s'en perde * com- 
me il arrive néceflairement à l'égard 
jd*ane infinité de circonfiances très im- 
portantes à l'Hiftoire, qui fans cela n'eft 
qu'un fqudjitce. a. L'HIS- 
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2. VMI^TOIKZ duTem^s, ou m- 

lotion de ce qui i'eft fajfi de mémorable 
en Europe , i^ principalement en A»-- 

Îkterrt^ depuis Jes Kegmes de Charles 
I. £sf de Jaques IL Avec des Réfle^ 
xions de Politique fur ces Evenemens. 
Traduit de fAuglois, Tome L A Am- 
flerdam chez Wolfgang 169c. in 11. 

pagg* J57• 

C• E S T one tradgftîon d'une Ga- 
zette de Politique Angloife^dont 
Qn donne on feuilletpar SeniaÎD&àXoD* 
dres. Onenvoicdeiemblables en Hol- 
lande , & on les pourra comparer , fi 
l'on veut, pour voir qui de ces Ecri- 
vains Politiques eft mieux inftruit» ou 
xaifonneleplusjuQe. 
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